
X 

LES SONT REÇUES : 
A MARSEILLE i Chez M. G. AHard, 

ruo Pavillon,31 et dans nos bureaux; 
A PARIS : à l'Agence Havas, place de 

la Bourse, S. 

ABÛHHEiËisTsT" 
B.-du-Rh. et départe- 3 mois 6 mois 1 as 

ments limitrophes. 8 fr. 15fr. 28 fr. 
France et Colonies.. 9fr. 17fr, 32fr' 
Etranger 12 fr. 22 fr. 40 fr! 

Ic» abonnement* partent du <" 
et du {6 de chaque mois JOURNAL QUOTIDIEN D'UNION 

Ceux qui partent ; ceux qui rentrent. — Le Certificat d'études 
primaires. — Les sélections. — La foire aux idées. 

Conflit à propos de bonbons. — L'heure décisive. 

Tous lès journaux de la province pu-
blient, sous ce titre : Le bombardement de 
Pains, la série des faits les plus saillants de 
cette opération boche, laquelle n'a pas 
donné jusqu'à présent aux Allemands le 
résultat moral qu'ils en avaient attendu et 
même escompté. 

Des gens ont quitté, d'autres quitteront 
Paris, mais, d'autres aussi arrivent dans 
la capitale par tous les trains : ceux-ci parce 
que leurs affaires les y rappellent, ceux-là 
parce qu'ils le veulent bien. 

Nous avons sous les yeux la lettre d'une 
vieille Parisienne qui écrit : « Ne vous éton-
nez pas de mon retour à Paris, je pensais 
rester deux mois à Nice, mais j'ai retenu 
ma place pour regagner mon logis au plus 
tôt. Vous trouvez cela absurde. Pourquoi ? 
A mon âge, on ne craint plus grand'ohose 
et puis mes enfastts n'ont pas voulu quitter 
leur pays et, malgré eux, je les y rejoins. 
C'est mon plaisir ». 

On s'imagine volontiers, et combien à 
tort ! que Paris, étant le pays de tout le 
monde, n'est le pays de personne. En réa-
lité, nul n'est plus amoureux de sa petite 
patrie que le Parisien qui la dénigre quel-
quefois, s'en éloigne souvent et y revient 
toujours. 

La mentalité de cette vieille Parisienne 
est celle du plus grand nombre des habi-
tants ; néanmoins, ceux qui partent sont 
dans leur droit, leur cas n'a rien de blâma-
ble ni de ridicule ; ceux qui restent n'ont 
pas tort. Pour les uns, comme pour les au-
tres, il faut dire : Le cœur a ses raisons 
que la raison ne comprend pas. 

A côté des grandes émotions, il y en a de 
petites : On a parlé sérieusement de réfor-
mer, en Vélargissant, le programme du cer-
tificat d'étude3 primaires. 

Une institutrice nous dit à ce sujet : 
« Nous avons heu de redouter sa remanie-
ment du programme si l'on doit augmenter 
le nombre des matières qui le composent. 
J'ai cinquante élèves dans ma classe : les 
plus jeunes n'ont point passé par l'école 
maternelle : ils sont à former entièrement, 
ce qui est, pour un maître, suffisamment 
pénible puisqu'il a ainsi trois ou quatre di-
visions dans la classe. 

Si' nous voulons que notre première divi-
sion fournisse des sujets pour le certificat, 
il ne faut pas que le programme soit élargi; 
tel qu'il est, il suffit à absorber tout notre 
temps. Tel qu'il est, en effet," il assure, s'il 
est bien rempli, bien compris, une bonne 
formation ». 

Un élève qui sait bien lire, bien écrire, 
qui connaît à fond le système métrique, le 
système décimal et le genre de problèmes 
qu'on propose, qui a pu acquérir une bonne 
orthographe, qui est « calé » en géographie 
et connaît les grandes lignes de l'histoire 
de France, est déjà un sujet de valeur. Si 
l'on joint à cela, des notions générales sur 
les sciences, un peu d'"écoinomie domestique 
pour les filles, d'agriculture très élémen-
taire pour les garçons, on réalise tout l'es-
sentiel de l'enseignement primaire : maî-
tres et élèves ont assez à faire. 

Rien n'empêche de créer un cours supé-
rieur, mais ayons des maîtres et un peu 
plus de temps. 

Les maîtres aussi se plaignent de la mul-
tiplicité des livres d'enseignement primaire 
adoptés pour les écoles : il y en a trop de 
(jaraniis ; tous ne sont pas excellents et 
rien ne prouve qu'ils aient été suffisam-
ment examinés. 

Les familles aussi trouvent que le chan-
gement continuel des livres est excessif. 

Si toutes , ces questions nous occupent, 
c'est que nous comprenons combien devient 
grave la vie moderne et combien nous de-
vons assurer à cette génération qui s'avance 
les moyens d'arriver au bien-ôtre matériel 
et à une mentalité supérieure. 

Ne semble-t-il pas à tout le monde que 
nous vivons plus intensément et plus vite 
que jamais l'on n'a vécu ? et alors, puisque 
tout ce qui entoure nos enfants est en pé-
riode de progrès, puisqu'ils reçoivent au 
dehors la leçon des choses qui se transfor-
ment, ne les « bourrons » pas dès la pri-
maire de connaissances trop nombreuses. 
Nous ne devons pas faire de l'école primaire 
une école pour des intelligences au-dessus 
de la moyenne ; l'école est justement pour 
les intelligences moyennes : les sélections 
s'établissent d'elles-mêmes. 

Et, que disons-nous des réformée tou-
chant la vie quotidienne ? 

Nous avons lu, sans trop d'émotion, la 
fameuse liste des objets taxés comme étant 
de luxe ; chacun de nous a fait ses réser-
ves, approuvé ceci, contesté cela. Il y a 
beaucoup à dire à ce sujet ; mais, comme 
chacun en raisonne, nous pouvons laisser 
s'établir, sans nous en mêler, la foire aux 
idées. 

Ce qui soulève le plus de protestations, 
c'est assurément le conflit entre la confise-
rie et la pharmacie. 

Le pharmacien vend des bonbons, le con-
fiseur en veut vendre aussi et pour cause. 

Le bonbon, dit-il, est d'utilité publique ! 
Nous sommes à peu près tous des malades. 

Nous nous enrhumons et un rhume veut 
être sucré ! un mal de gorge aussi. 

Contraindre les individus à aller acheter 
chez le pharmacien une vingtaine de mor-
ceaux de gomme qu'an paiera de un franc 
à trois francs, alors que chez le confiseur 
on peut l'avoir à bien meilleur marché, 
c'est abusif. 

' Sur cette question, que pourrions-nous 
dire d'utile ? pas grand chose : nous lais-
sons les dirigeants se débrouiller ; mais, 
sans parler des marchands, nous pouvons 
parler des clients. 

Quand ils ne pourront plus tapisser les 
muqueuses de leur gorge avec des bonbons 
pectoraux de luxe, ils prendront tout bon-
nement de la gomme arabique ou bien de la 
réglisse en bois ou en suc solidifié. 

Quand ils ne pourront plus payer deux 
ou trois francs, une purgation, ils s'admi-
nistreront pour quelques sous de magnésie 
ou de séné, suivant le cas, et, ce faisant, ils 
seront fort bien purgés : avec un peu de ci-
tron et de sucre, cela passe très bien. 

Il restera aux pharmaciens assez de spé-
cialités pour assurer leur commerce. 

Nous nous droguons, comme disaient nos 
pères, plus qu'eux ne se sont jamais dro-
gués ; nous avons fait de nos estomacs de 
petits laboratoires de chimie. 

Nous nous étonnons d'être obligés de 
nous occuper de toutes ces petites misères, 
alors que notre esprit est captivé par la 
marche des événements de la guerre. II 
semble que nous vivions une double vie, 
partagés que nous sommes, entre les néces-
sités de l'existence matérielle quotidienne 
dont les petits calculs s'imposent et le sen-
timent intense, poignant, de ce qui se*passe 
au nord et à l'est de la France. 

Ces nécessités quotidiennes nous pren-
nent au collet, nous ne pouvons échapper à 
la tyrannie qu'elles exercent ; cependant, 
aussitôt qu'elles nous laissent respirer, nous 
nous transportons par la pensée, là-bas. 
Nous sommes tous sur le front : Paris pré-
tend bien y être puisque la ville est bom-
bardée. 

Nous avons bien éprouvé quelque plaisir 
en apprenant qu'un de leurs canons mons-
tres a sauté et que tous doivent sauter 
après avoir tiré un certain nombre de coups 
et en tuant les servants ? mais c'est une sa-
tisfaction incomplète. 

Nous savons que la victoire sera à celui 
des combattants qui pourra tenir le plus 
longtemps ; nous "l'avons dit : Une heure 
ne peut tarder à sonner qui sera décisive, 
espérons qu'elle sera pour nous l'heure 
bienheureuse du triomphe et de la paix. 

UNE MARSEILLAISE. 

/Allemagne cberch 
avec l'Angleterre 

la paix 

. Zurich, 6 Avril. 
Un des principaux organes de la nouvelle 

offensive de paix des Allemands est le « Ber-
liner Tageblatt », qui publie, depuis quelque 
temps, des articles préconisant un arrange-
ment avec l'Angleterre. Dans le numéro de 
mercredi, le capitaine Persius, collabora-
teur naval du « Tageblatt » écrit qu'il est 
dangereux de s'imaginer que la guerre ma-
rine peut réduire l'Angleterre à merci dans 
un délai appréciable. Persius étudie diffé-
rants renseignements qu'on possède sur les 
pertes de tonnage des Anglais et, il conclut 
que ces pertes ont été considérablement exa-
gérées. 

1 «^gHi» 

ËéciaraSisiis ds 1. Ëlantencsau 
àsmû les Commissions des Affaires 

Etrangères et da l'Armée 
Paris, 6 Avril. 

M. Clemenceau, président du Conseil, a 
été entendu, pendant une grande partie de 
l'après-midi, par la Commission des Affaires 
Etrangères et la Commission de l'Armée réu-
nies en commun. Il leur a fourni, sur l'en-
semble de la situation militaire, ainsi que 
sur les opérations en cours, des explications 
très détaillées, dont la précision a été fort 
appréciée par les commissaires. 

Sans rien dissimuler des difficultés de la 
tâche qui incombe aux armées alliées, et 
auxquelles elles font face avec les plus belles 
qualités militaires, le président du Conseil a 
affirmé, une fois de plus, sa confiance dans 
la victoire finale. 

A la fin de son audition, le président du 
Conseil, résumant sa pensée, a dit en subs-
tance : 

« Nous possédons une armée admirable, 
hommes et chefs sont également braves ; 
ils sont doués des plus belles qualités de no-
tre race et ils possèdent des moyens maté-
riels d'un grande puissance. Tout cela fait 
que nous pouvons avoir confiance ». 

M. 'Clemenceau a associé les armées bri-
tanniques aux éloges qu'il a adressés aux 
soldats français. 

L'un des membres les plus éminents de la 
Commission de l'armée, sollicité dans les 
couloirs de donner son opinion sur l'impres-
sion causée par les explications du prési-

dent du Conseil, s'est exprimé en ces ter-

« M. Clemenceau a ds la volonté, de l'éner-
gie, de l'audace : il croit et sait faire parta-
ger sa conviction ; après l'avoir entendu on 
ne peut qu'avoir confiance ». 

Ajoutons qu'au cours de son entente avec 
les deux Commissions, le président du, Co-^ifti-ji 
seil 'a fait savoir que, d'accord avec le hajt 
commandement, les facilités les plus larges 
seraient accordées aux représentants des 
Commissions chargées d'assurer le contrôle 
parlementaire. C'est ainsi qu'à partir de 
lundi prochain deux sénateurs et deux dépu-
tés seront admis aux armées. Ces facilités 
seront accrues dès que les circonstances le 
permettront. 

M. Renaudel s'est déclaré satisfait de ces 
promesses. 

Après le départ de M. Clemenceau, les deux 
Commissions de l'Armée et êtes Affaires ex-
térieures ont entendu M. Louoheur, minis-
tre de l'Armement. Cette audition a porté 
sur l'état de notre armement et sur le rôle 
de chaque arme au cours des dernières opé-
rations. .„ , . 

M. Loucheur a fourni des chiffres qui Indi-
auent l'accroissement constant du Matériel, 
des munitions et de tons les engins nécessai-
res à la défense nationale. 
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L'Empereur d\ 
sur le Front italien 

On mande de Vienne : 
L'empereur s'est rendu 

Bâle, 6 Avril. 

mercredi, accom-
pagné du président du Conseil, Mi Seidler et 
du général de Arz, chef d'état-major général, 
à Goritza et à Gradisca. Il est revenu par 
Montfalcone et les hauteurs du Carso à Mi-
ramar. 

PROPOS DE GUERRE 

Théologie 
Qu'est-ce qu'on nous chantait que cette 

église avait été bombardés par le canon alle-
mand f Bourrage de crâne ! La vérité, c'est 
qu'elle a été détruite par Dieu. Nonj>ar le 
vieux Dieu boche, par l'autre, le nôtre, si 
vous voulez. 

C'est du moins la Croix qui nous l'affirme, 
dans un article paru le 2 avril sous le titre : 
Résurrection -prochaine. Ecoutez : 

« Tous les sectaires de France, je ne puis 
nommer ici les ligues ou groupes auxquels 
ils appartiennent, avaient apaisé ou dissi-
mulé leurs rancunes réciproques pour se 
rencontrer dans une haine farouche contre le 
Christ qui avait dit : « Je suis la Voie, la 
Vérité et la Vie ». Ces trois mots de salut 
avaient exaspéré leurs passions et consommé 
leur aveuglement volontaire, et ils -Savaient 
mis à la porte de l'école; c'est pourquoi la 
justice divine fait ses reprises en _ cueillant 
ces fleurs d'enfants une après-midi de Ven-
dredi-Saint. ■ Ils l'avaient chassé d'un bon 
nombre de familles ; aussi beaucoup de fa-
milles de France sont aujourd'hui dispersées 
et massacrées- par la guerre ». . 

Ainsi, si nous comprenons bien, le massa-
cre dans une église parisienne d'une cen-
taine de personnes •— parmi lesquelles se 
trouvaient d'ailleurs des protestants et des 
Israélites — est l'œuvre de la justice divine. 
C'est la revanche du Dieu de bonté. 

Nous ne devons donc plus nous indigner 
quand l'imagerie de guerre allemande mon-
tre le Christ en tunique blanche et le chef 
auréolé, guider clans la tranchée le bras des 
artilleurs allemands... La Croix, qui sait les 
choses, ratifie cette conception prussienne de 
l'actuel massacre. 

Désormais, Parisiens, mes frères, quand 
vous, recevrez une crotte de la « grosse Bcr-
tha », vous saurez à quoi vous en tenir. C'est 
le Dieu de justice qui u fait ses reprises ». 

Mais la chose comporte une philosophie, à 
savoir que si un journal quelconque, de ceux 
qui ne prennent pas pour enseigne un cruci-
fix et qui ne ramènent pas tous les événe-
ments aux dimensions de leur boutique, 
s'avisait de déclarer que les Allemands font 
une mission civilisatrice et que chaque sol-
dat français qui tombe est un pas fait par la 
France pervertie dans le chemin de la régé-
nération, il y a des chances pour que le gé-
rant de ce journal fît connaissance avec les 
bancs du Conseil de guerre. 

Mais sous le couvert de la Théologie, on 
peut dire impunément les plus outrageantes 
imbécillités. 

ANDRE NEG1S 

\ 1.344' JOURDE GUERRE î 
Communiqué officiel 

Paris, 6 Avril. 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le 

communiqué officiel suivant : 
La nuit a été marquée par des bom-

bardements violents au nord et au sud 
de l'Avre et notamment dans la région 

< de Le Manchet. 
% Aucune action d'infanterie. 
< Sur la rive droite de la Meuse et en 
| forêt d'Apremonl, la. lutte d'artillerie 
| a été par moment assez vive. 
| Deux coups de main ennemis 1 l'un 
I au nord de Vaux-les-Palameix, l'autre 
| vers Sauzcy, n'ont obtenu aucun ré-
$ sultat. 
£ Nuit calme sur le reste du front. 
5vvvvwvvvvvvvtvvvvrvvv\wvwv^ 

Toutes les attaques eimems m 
m 

m 
il 

Parts. 6 Avril. 
A l'occasion de l'anniversaire de la décla-

ration de guerre de la République de' Cuba 
à l'Allemagne, le président de lâ République 
a fait remettre au-président Ménocal le grand, 
cordon' de la Légion d'honneur et a nommé 
chevalier de la Légion d'honneur, M. Téje-
dor, chargé d'affaires de Cuba à Paria. 

LA SITUATION 
De notre correspondant particulier >— 

Paris, 6 Avril 
Les Boches n'ont pas pu, exploiter les mi-

nimes gains locaux d'avant-hier. C'était 
d'ailleurs à prévoir. Bien au contraire^ nos 
poilus ont regagné par de vigoureuses con-
tre-attaques une série de positions dans ta. 
région dâ Mailly-Raineoal et de Canligny^ 
et ils se sont avancés aux abords de Mo4 
risel. 

Sur le front britannique, Vobfectif princi-ï 
pal visé était ViUers-Bretonnenx, conservéï 
par nos alliés au prix d'efforts inotâs. Ils 
crA même ronire-eMaqué avec succès dans 
la région d'Hangard. Il n'y a plus, depuis 
hier soir, que des bombardements violents 
au nord et au sud de VAvre et dans la ré-
gion de Monchel. 

Signalons une tentative de diversion 
d'artillerie sur la Meuse. 

L'attaque déclanchée, il y a deux fours, 
visait, tout comme celle du 21 mars, à 
atteindre la voie ferrée Paris-Amiens, tout 
en faisant sauter la soudure entre nos al-
liés et nos troupes. Pour la seconde fois, le 
coup a raté. Aussi, plus que jamais, doit-
on avoir confiance. Comme dît le générai 
Fock, le Boche est endigué. Le flot expire 
sur la grève. Maintenant, nous allons tâ-
cher de faire mieux. 

C'est aujourd'hui ^anniversaire de l'en-
trée en lutte des Etats-Unis et déjà des sol-
dats américains combattent sur le front, 
où se joue le sort du monde, toujours plus 
nombreux et bien encadrés par nos troupes. 

MARITJS RICHARD. 

Le bombardement 
de Paris 

Le canon à longue portée 
a recommencé à tirer 

Paris, 6 avril 
Le bombardement de la région 

parisienne par une pièce à lon-
gue portée a recommencé au-
jourd'hui. 

Paris,' 6 Avril. 
Nous croyons savoir que la direction 

technique de l'artillerie se préoccupe ac-
tuellement de donner à Bertha un interlo-
cuteur bien né. Si nos renseignements sont 
exacts,, ce serait un vrai ténor. Un inven-
teur français aurait vu en effet son projet 
d'une pièce à très longue portée adopte par 
la direction de l'artillerie qui commencerait 
des essais dans un très bref délai. 

La Suisse a demandé vainement 
l'arrêt M bombardement 

Paris, 6 Avril. 
On a publié à Berne le communiqué sui-

vant : 
Le président de la Confédération suisse a 

exprimé au gouvernement allemand le vœu 
que le bombardement de Paris fut suspendu 
mercredi à l'occasion des funérailles de 
M. Slroehlin, conseiller de la légation de 
Suisse en France. 

Le gouvernement allemand s'esjf em-
pressé de répondre à ce vœu, mais les ins-
tructions n'ont pu atteindre les autorités 
militaires compétentes que le mercredi à 
midi. 

Sympathies espagnoles 
Paris, 6 Avril. 

La municipalité de Barcelone a voté, à 
l'unanimité, l'adresse suivante concernant le 
bombardement de Paris : 

La municipalité s'associant à l'universel 
mouvement de sympathie provogué par. les 

épreuves traversées par la ville de Paris, dé-
cide d'adresser en. ces heures /exceptionnelles 
ses salutations à la rmirncipmZitê parisienne, 
ainsi que le témoignage cZe sses très cordiaux 
sentiments de chaleureuse fraternité. 

iiis aimanos 

Calais, 6 Avril. 
. Un raid d'avions boches a eu Ifeu mardi, 

Î4, 3 heures du matin, sur notre ville. 
Les gothas ont été accueillis paT un vio-

lent tir de barrage de notre défense : quel-
cfues-uns d'entre eux ont -pu néanmoins fran-
chir nos déîe-iïses et ont lancé quelques 
bombes sur Calais et sa banlieue. Il n'y a 
;aucune victime. Les dégâts sont peu impor-
tants. 

L'alerte a pris fin vers 4 heures 40. 

LttFFENSHE aiMOE 

Communiqué-officiel anglais 
6 Avril, après-midi. 

Au nord de la Somme, la lutte en-
gagée hier, sur tout le front, au sud 
d'Ayette, a continué avec la même vio-
lence jusqu'à une heure tardive de la 
soirée. 

L'ennemi a constamment renouvelé 
ses attaques avec des forces considéra-
bles, mais elles n'ont pas eu plus de 
succès que le matin. 

Une action locale eut lieu, hier après-
midi, au sud de la Somme, près de 
Hangard. 

Nous avons légèrement amélioré no-
tre position par une contre-attaque. 

L'avance allemande 
est insignifiant© 

Londres, 6 Avril. 
Le correspondant, Bçsrcival Philips, télégraphie 

le 5 avril : 
Les nouvelles attaques de l'ennemi cons-

tituent -, des offensives locales et quoiqu'elles 
puissent ne pas se développer en une confla-
gration générale comme celle d'il y a awinze 
jours, les intentions de l'ennemi ne sont pas 
moins sérieuses, ni ses efforts moins résolus. 

Les conditions atmosphériques sont contre 
l'attaquant. C'est un jour sombre et, morne 
après une nuit de pluies imtermittentes et 
l'infanterie allemande, qui est restée expo-
sée au mauvais temps dans' la boue de l'an-
cien champ de bataille de, la Somme, avec 
presque rien où' s'abriter, 'n'a pas repris le 
combat ce matin de bon cœur. Toutes les 
voies et communications vers Albert et ses 
défenses adjacentes traversent cette région 
dévastée. Les routes ont disparu dans la boue 
et la grande route de Bapatume a été démo-
lie par le canon. Les transports allemands 
sont enlisés dans la vase en beaucoup d'en-
droits. Les feux n'ont pas pu être allumés 
la nuit dernière parce qu'ils attiraient les 
bombes et, tout considéré, la situation des 
troupes allemandes n'a rien eu d'enviable. 

En lançant une nouvelle attaque hier con-
tre notre Sanc au sud-est d'Amiens, l%rmée 
du kronprinz allemand n'a obtenu qu'un très 
petit succès. On peut déclarer sans faire de 
réserves, qu'à la fin de la journée le combat 
a trouvé l'ennemi bien contenu et ses der-
niers assauts brisés. L'ennemi a avancé le 
saillant ouest de sa ligue entre Montdidier et 
Amiens, mais entre la rivière Luce et la 
Somme son avance, après douze heures de 
combat continu n'a simplement qu'un peu 
dépassé un mille. Nous savons que les Alle-
mands ont eu beaucoup de difficultés à ame-
ner leur artillerie et à construire des empla-
cements pour la prochaine phase de la ba-
taille. 

La latte poir la défense d'Amiens 
Londres, 6 Avril. 

Le correspondant Philip Gifcbs, télégraphie le 
5 avril : 

L'ennemi a attaqué aujourd'hui en force 
considérable d'Albert au bois d'Aveluy. Six 
divisions allemandes étaient engagées sur un 
front d'un peu plus de huit kilomètres, soit 
un régiment par 550 mètres. Il est devenu êvi-> 
dent, ce matin, que l'ennemi avait employé 
les quelques jours de relative inactivité' ' 
amener ses canons à travers le terrain rha. 
récageux de l'ancien champ de bataille de la, 
Somme, car le feu de barrage qui a précédé 
l'attaque a été violent, atteignant même des' 
villages situés à plusieurs kilomètres derrière • 
notre front. Nos troupes défendent résolu-
ment les positions. 

Les premiers rapports établissent que les 
['troupes d'assaut allemamTes ont subi de 
flourdes pertes sous le feu de nos mitrailleu-
ses après avoir été bombardées aux points 
de concentration par notre artillerie lourde 
et de campagne. Une fois de plus, le sang 
allemand coule à flots. 

Pour pouvoir attaquer Amiens, dans la val-
• lé8 de la Somme, l'ennemi doit à tout prix 
avancer son front au delà de la rivière 
de l'Ancre, au nord d'Albert, afin de faire 
disparaître un saillant très gênant. Tel était 
le but de l'attaque d'aujourd'hui. Le saillant 
formé par la ligne ennemie au nord de la 

ÏSomme est dangereux pour les Allemands, 
:car nos canons leur tirent dans le dos. Nous 
retenons l'ennemi au delà de l'Ancre, gardant 
fermement notre flanc sur la rive nord de la 
.Somme. A l'est d'Amiens, les soldats britan-
niques luttent avec une détermination achar-

:née pour déjouer les projets de l'ermemi. 

La situation de l'armée britannique 
Londres, 6 Avril. 

Le colonel Repington dit dans le Moming 
. Post : 

La relève qui nous chagrine a été pour 
nos vaillants alliés publiquement reconnue 
d'une manière quelconque. Jamais les Fran-
çais n'ont proféré un mot de plainte, bien' 
que ce mouvement ait diminué leurs réser-
ves. La cavalerie britannique les a aidés cou-
rageusement. S'il doit y avoir, comme on 

l'annonce, une enquête sur la retraite dé 
Saint-Quentin, il faut espérer qu'elle exami-
nera toute la question de l'extension du front 
britannique, de nos effectifs, des vues du 
grand quartier général en France. Abstenons-, 
nous donc de commentaires jusqu'à ce que 
l'enquête soit terminée. La bataille n'est pas 
encore arrivée à son point culminant. Nous 
devons nous attendre à ce que l'ennemi y 
jette tous ses hommes disponibles et 4,. .çje' 
qu'il essaye une fois de plus de nous écraser 
dans l'espoir d'Un succès qui vaille la peine 
de sacrifier 300.000 hommes de plus. 

Nos troupes sont reposées ; leurs défenses 
ont été renforcées par. une semaine d'efforts, 
le matériel perdu a été largement remplacé 
et les réserves sont arrivées sur place. Noua 
tenons des positions relativement fortes et si. 
la poussée de l'ennemi vers Amiens échoue, 
la ligne française Chaimy-Noyon-Lassigny, 
constitue une menace sur le flanc d'un en-» 
nemi qui est en retrait de l'Avre. Il est in-
téressant de ■ remarquer que les Allemands 
sont forcés'd'avoir recours à une bataille de 
front que tous les stratèges allemands ont 
toujours tenté d'éviter. 

Le bombardement de Compiègne 
Paris, 6 Avril. 

La rage destructive des Allemands vient 
de s'attaquer depuis quinze jours à une da 
nos plus jolies cités des bords de l'Oise ; à 
tant de noms déjà tristemént célèbres, il faut 
ajouter celui de Compiègne. Des bombes lan-
cées par des avions et des obus de pièces ft 
longue portée y sèment la désolation. Pour 
qui a connu cette ville riante et pleine de 
gaîté et d'intérêt, le contraste est saisissant, 
navrant. Sous le fallacieux prétexte de s'atta-
quer aux votes ferrées et aux ouvrages d'art, 
les Boches étendent leurs ravages sur les 
plus beaux immeubles ou les monuments les 
plus importants. 

Les Allemands avouent 
qne lenr situation est difficile 

' Paris, 6 Avril. 
La Gazelle de l'Allemagne du Nord cons-

tate même le 2 avril que l'armée allemande 
s'est mise sur la défensive dams une partie 
du champ de bataille : 

« Du 30 au 31 mars, nous avons consti-
tué entre Montdidier et Noyon un flanc dé-
fensif contre lequel les réserves ennemies 
se sont cruellement brisées ». 

Le général von Ardenne écrit dans le 
Berliner Tageblatt du 2 avril que les Alliés 
ont fait des efforts gigantesques. 

M. von> Der Osten écrit le môme jour, 
dans la Gazette du PMn et de Westphalie : 

e> « Quelle que soit la façon dont l'armée 
| Foch interviendra, nous devons nous atten-

dre an tout cas à de très durs combats 
avant-qu'Amiens soit pris ». 

La Gazette de Cologne du 3 avril prévient 
ses lecteurs que les. récentes pluies ont 

Feuilleton du Petit Provençal du 7 Avril. 
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LE COMTE 
OE 

DEUXIEME PARTIE 

— Leurs Excellences désirent-elles toujours 
une voiture jusqu'à dimanche ? 

— Parbleu ! dit Albert, est-ce- que vous 
croyez que nous allons courir les rues de 
Rome à pied comme des clercs d'huissiers ? 

— Je vais m'empresser d'exécuter les or-
dres de Leurs Excellences, dit maître Pas-
trini : seulement je les préviens que la voi-
ture leur coûtera six-piastres par jour. 

— Et moi, mon cher monsieur Pastrmi, dit 
Franz," moi qui ne suis pas notre voisin le 
millionnaire je vous préviens à mon tour, 
qu'attendu que c'est la quatrième fois, que 
je viens à Rome, je sais le prix des calè-
ches, jours ordinaires, dimanches et fêtes. 
Nous vous donnerons douze piastres pour 
aujourd'hui, demain et aurès-demam, et 
vous aurez encore un joli bénéfice. 

Reproduction Interdite aux journaux (pal n'ont pas 
ûe traité ayee MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Parla. 

~ Cependant, Excellence !'... . dit maître 
Pastrini, essayant de se rebeller. . 

— Allez, mon cher hôte, allez, dit Franz, 
ou je vais moi-même faire mon prix avec 
affetlatore, qui est le mien aussi ; c'est un 
vieil ami à moi, qui m'a déjà pas mal 
volé d'argent dans ma vie, et qui, dans l'es-
pérance de m'en voler encore, en passera 
par un prix moindre que celui que je vous 
offre : vous perdrez donc la différence et ce 
sera votre faute. 

— Ne prenez pas cette peine, Excellence, 
dit maître Pastrini avec ce sourire du spé-
culateur italien qui s'avoue vaincu, je fe-
rai de mon mieux et j'espère que vous serez 
content. " 

— A merveille ! voilà ce qui s'aDpelle 
parler. 

— Quand voulez-vous la voiture î 
— Dans une heure. > 
—■ Dans une heure elle sera à la porte. 
Une heure après effectivement, la voiture 

attendait les deux jeunes gens : c'était un 
modeste fiacre, que, vu la solennité de la 
circonstancet on avait élevé au rang de 
calèche ; mais, quelque médiocre apparence 
qu'il eût, les deux jeunes gens se fussent 
trouvés bien heureux d'avoir un pareil 
véhicule pour les trois derniers jours. * 

— Excellence ! s'écria le cicérone® en 
voyant Franz mettre le nez à la fenêtre, 
faut-il faire approcher le carrosse du pa-
lais ? 

Si habitué que fut Franz à l'emphase 
italienne, son premier mouvement fut de re-
garder autour de lui ; mais c'était bien à 
lui-même que ces paroles s'adressaient. 

Franz était l'Excellence, le carrosse c'était 
le fiacre, le palais c'était l'hôtel de Londres. 

. Tout le génie laudatiî de la nation était 
dans cette seule phrase. 

Franz et Albert descendirent. Le carrosse 
s'approcha du palais. Leurs Excellences al-
longèrent leurs jambes sur les banquettes, 
le cicérone sauta sur le siège de derrière. 

— Où" leurs Excellences veulent-elles qu'on 
les conduise ? 

— Mais à Saint-Pierre d'abord, et au Co-
lisée ensuite, dit Albert en véritable Pari-
sien. -

Mais Albert ne savait pas une chose ; 
c'est qu'il faut un jour pour voir Saint-
Pierre, et un mois pour l'étudier : la jour-
née se passa donc rien qu'à voir Saint-Pierre. 

Tout-à-coup les deux amis s'aperçurent 
que le jour baissait. 

Franz tira sa montre, il était quatre heu-
res et demie. 

On reprit aussitôt le chemin de l'hôtel. A 
la porte, Franz donna l'ordre au-cocher de 
se tenir prêt à huit heures. U voulait faire 
voir à Albert le Colisée au clair de la lune, 
comme il lui avait fait voir Saint-Pierre au 
grand jour. Lorsqu'on fait voir à un ami 
une ville qu'on a déjà vue, on y met la 
même coquetterie qu'à montrer une femme 
dont on a été l'amant. 
-, En conséquence, Franz traça au cocher 
son itinéraire ; il devait sortir par la porte 
Del Popolo, longer la muraille extérieure et 
rentrer par la porte San-Giovanni. Ainsi le 
Colisée leur apparaissait sans préparation au-
cune, et sans que le Capitole, le Forum, Tare 
de Septime Sévère, le temple d'Antonin et 
Fàustine et la Via Sacra eussent de degrés 
placés sur sa route pour - le rapetisser. 

On se mit à table : maître Pastrini avait 
promis à ses hôtes un festin excellent ; Il 

leur donna un dîner passable : U n'y avait 
rien "à dire. 

A la fin du dîner, il entra lui-même : Franz 
crut d'abord que c'était pour recevoir ses 
compliments et s'apprêtait à les lui les faire, 
lorsqu'aux premiers mots il l'interrompit : 

— Excellence, dit-il, je suis flatté de votre 
approbation ; mais ce n'était pa3 pour cela 
que j'étais monté chez vous... 

— Etait-ce pour nous dire que vous aviez 
trouvé une voiture ? demanda Albert en allu-
mant son cigare. 

— Encore moins, et môme. Excellence, vous 
ferez bien de n'y plus penser et d'en pren-
re votre parti. A Rome, les choses se peu-
vent ou ne se peuvent pas. Quand on vous 
a dit qu'elles né se pouvaient pas, c'est fini. 

— A Paris, c'est bien plus commode : quand 
cela ne se peut pas, on paye le double et l'on 
a à l'instant même ce que l'on demande. 

— J'entends dire cela à tous lés Français, 
dit maître Pastrini un peu piqué, ce qui- fait 
que je ne comprends pas comment ils'voya-
gent. 

— Mais aussi, dit /^ibert en' poussant fleg-
matiquement sa funiiée au plafond et en' se 
renversant balancé sur les deux pieds de 
derrière de son fauteuil, ce sont les fous et 
les niais comme nous qui voyagent ; les 
gens sensés ne quittent pas leur hôtel de la 
rue du Helder, le boulevard de Gand et le 
café de Paris.-

Il va sans dire qu'Albert qu'Albert de-
meurait dans la rue susdite, faisait tous 

,les jours sa promenade fashionable' et dînait 
quotidiennement dans le seul café où l'on 
dîne, quand toutefois on est en bons termes 
avec les garçons. 

Maître Pastrini resta un instant silencieux; 

il était évident qu'il méditait la réponse, 
qui, sans doute ne lui paraissait pas parfai-
tement .claire. 

■ — Mais enfin, dit Franz à son tour inter-
rompant les réflexions géographiques de son 
hôte, vous étiez venu dans un but quelcon-
que ; voulez-vous nous exposer l'objet de 
votre visite ? 

— Ah ! c'est juste ; le voîcl : vous avez 
commandé la calèche pour huit heures î 

— Parfaitement. 
— Vous avez l'intention de visiter U Co-

losseo î 
—' C'est-à-dire le Colisée ? 
— C'est exactement la même chose. 
— Soit. 
— Vous avez dit à votre cocher de sortir 

par la porte del Popolo, de faire le tour des 
murs et de rentrer par la porte San-Gio-
vanni ? - ■ • 

— Ce sont mes propres paroles. 
— Eh bien ! cet itinéraire est impossible. 
— Impossible ! 
— Ou du moins fort dangereux. 
— Dangereux ! et pourquoi ? 
— A cause du fameux L-uigi Vampa. 
— D'abord, mon cher hôte, qu'est-ce oue 

que le fameux Luigi Vampa ? demanda "Al-
bert' ; il peut être très fameux à Rome, mais 
je vous préviens qu'il est ignoré à Paris. 

— Comment ! vous ne le connaissez pas ? 
— .Te n'ai pas cet honneur. 
— Vous n'avez jamais entendu prononcer 

son nom ? . . 
— Jamais. 
— Eh bien I c'est un bandit auprès duquel 

les Deseraris et les Gasparonne sont des" es-
pèces d'enfants de cheeur. -

— Attention, Albert ! s'écria Franz, voila' 
donc enfin un bandit ! ■ 

— Je vous préviens, mon cher hôte, que je 
ne croirai pas un mot de ce que vous allez 
nous dire. Ce point arrêté entre nous, parlez 
tant que vous voudrez, je vous écoute. » II 
y avait une fois... » Eh bien, allez donc ! 

Maître Pastrini se retourna du cQtô de' 
Franz, qui lui paraissait le plus raisonnable 
des deux jeunes gens. Il faut rendre justice 
au brave homme : il avait logé bien des 
Français dans sa vie, mais jamais il n'avait 
compris certain côté de leur esprit. 

— Excellence, dit-il fort gravement, s'adres-
sant, comme nous l'avons dit, à Franz, si 
vous nie regardez comme un menteur, il 
est inutile que je vous dise ce que je vou-
lais vous dire ; je puis cependant vous -af-
firmer que c'était dans l'intérêt de Vos Ex-
cellences. 

— Albert ne vous dit pas que vous êtes un 
menteur, mon cher monsieur Pastrini, reprit 
Franz, il vous dit qu'il ne vous croira pas, 
voilà tout. Mais moi je vous croirai, soyez 
tranquille ; parlez donc. 

— Cependant, Exoellence, vous comprenei 
bien que si l'on met en doute ma véracité... 

— Mon cher, reprit Franz, vous êtes plus 
susceptible que Cassandre, qui cependant 
était prophétesse, et que personne n'écou-
tait ; tandis que vous, au moins, vous êtes 
sûr de la moitié de-votre auditoire. Voyons, 
asseyez-vous, et dites-nous ce que c'est qu« 
M- Vampa. . 

'La suite A demain.) ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathô frères-
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rendu la eiivuiation sensiblement plus dif-
ficile dons Élite l'étendue du champ de hâ-
tai lie. 

Hiodenbiirg ei Liatlendorif 
ea Belgique 

Le Havre, G Avril, 
f.o mouvement des troupes, devenu si im-

portant en Belgique et derrière le front, de-
puis quelque temps, a pris une intensité 
considérable. Les soldats allemands et les 
charrois mettent dans les communes une 
animation extraordinaire. Tout le long de 
la frontière, partout c'est un grouillement 
de feldgrauen qui ne cachent pas leur sen-
timent et annoncent tous une prochaine 
grande offensive. Les grands chefs. Hinden-
burg et Ludendorff, ont installé leur état-
major h Spa. on ils logent eux-mêmes à 1 hô-
tel d'Angleterre. Le transport des voyageurs 
sur les chemins de fer est totalement inter-
rompu depuis le 28 février et les frontières 
sont fermées sévèrement depuis cette date. 

Nos réserves n'ont pas donné 
LondTes. C Avril. 

Le correspondant militaire du Daily Tclegraph 
écrit : 

Les Français doivent garder leurs réserves 
intactes. Ce serait une f-itale erreur que de 
les employer prématurément. En effet, à 
tout moment, la bataille peut commencer 
brusquement sur un nouveau point du front 
français. Mais plus les Allemarîds jettent de 
réserves dans la fournaise devant Amiens, 
moins ils en auront pour agir ailleurs. A 
part une petite 'quantité d'artillerie autri-
chienne, l'armée ennemie est. exclusivement 
composée d'Allemands. 

Les Daily News écrivent : 
La seconde phase de la bataille de France 

diffère sensiblement du début de la première, 
car la revue des événements des deux der-
niers jours prouve qu'il s'agit d'une lutte 
presque sur place au lieu du recul continu 
d'une armée devant les attaques d'une autre. 
Les quelques jours qui vont venir, et peut-
être même les quelques heures, nous donne-
ront la mesure exacte de la capacité de 
combat qui reste encore à l'ennemi. La moi-
tié de l'ensemble de ses forces sur le front 
occidental a déjà été jetée dans la lutte et 
les pertes que l'ennemi a subies dans la nou-
velle attaque semblent au moins aussi im-
portantes que celles qu'il a subies dans la 
lutte d'il y a quinze jours. 

I\ y a lieu do croire que les Français et 
les Britanniques sont pourvus de réserves 
plus abondantes et si nos réserves ont été 
employées jusqu'à présent avec la plus 
grande parcimonie, cela est la preuve évi-
dente que les chefs alliés estiment qu'il est 
d'une sage politique de laisser l'ennemi s'é-
puiser avant de lancer contre lui tout le 
poids d'une contre-attaque. 

Les félicitations de la Chine 
à l'armée française 

• Pékin, 6 Avril. 
Le maréchal Taung Tso Kaui, ministre de 

la Guerre de Chine, a adressé le télégramme 
suivant à M. Clemenceau, président du 
Conseil, ministre de la Guerre : 

Au nom de Vannée chinoise, je suis fier 
de vous exprimer, Monsieur le ministre de la 
Guerre, mes plus sincères félicitations et ma 
plus profonde admiration pour les superbes 
qualités de l'armée française, qui se sont 
montrées dans la récente lutte héroïque con-
tre le dernier espoir de nos ennemis com-
muns. Nous, l'armée chinoise, nous avons la 
confiance la plus ferme dans noire victoire 
finale. 

fiS 

Les mensonges de Czernin 
Londres, 6 Avril. 

'Au cours d'une conversation avec un re-
présentant -de l'agence Reuter. lord Robert 
Cecil, ministre du Blocus, a exprimé, a.u su-
jet des dernières déclarations de Czernin, les 
vues suivantes : 

,îe regrette d'avoir à dire, d'une façon dé-
finitive que quelque doute qu'on ait pu 
éprouver relativement à l'attitude du comte 
Czernin avant son dernier discours, il n'y a 
plus de doute aujourd'hui. Czernin défend 
les idéads prussiens et^la politique prussien-
ne. Il prétend, avec une audace extrême, 
que les conditions de paix faites par lui et 
ses alliés.sont modérées et se conforment mê-
me aux principes : pas d'annexions 1 pas 
d'indemnités et liberté pour les populations 
de déterminer leur propre sort ! 

On n'a pas tenu le moindre compte des 
vœux des populations dans la création arbi-
traire des nouveaux Etats qu'on a constitués. 
Dans le Nord, les seules personnes qu'on ait 
crises en considération ont été les barons 
allemands dont le clan n'est qu'une partie in-
finitésimale de la population. Il n'a été tenu 
absolument aucun compte de la grande mas-
se du peuple ; on n'a même pas tenté de se 
baser sur des données ethnographiques. Es-
thoniens, Lettons, Polonais, Ukraniens, tous 
ont été traités comme de simples jetons et 
répartis entre les Etats sans aucun souci de 
leur descendance ethnique. 

La Roumanie offre un exemple particu-
lièrement frappant de cette façon de procé-
der. Dans la province de la Dobroudja, trans-
férée à la Bulgarie, il n'y a que dix-huit 
pour cent de Bulgares contre cinquante-
cinq pour cent de Roumams.et la Bessarabie 
méridionale qu'on offre apparemment à la 
Roumanie, est la région qui contient le 
moins de Roumains. Concernant le principe: 
pas d'annexions, Czernin prétend que tout ce 
qu'il fit fut d'effectuer de légères rectifica-
tions de frontière. En réalité, il a pris une 
partie importante du Danube et toutes les 
passes entre l'Autriche-Hongrie et la Rouma-
nie. 

Il a fait plus, il a reculé la frontière de 
huit ou dix milles. Les clauses les plus hy-
pocrites du traité de paix sont peut-être cel-
les qui, tandis qu'elles affectent de ne pas 
donner d'indemnité aux puissances centrales, 
imposent pratiquement une des plus lour-
des indemnités de guerre qui aient jamais 
ét')5 lejcigées. Une stipulation curieuse est 
celle qui s'applique aux nouveaux Etats qui 
ne sont tenus envers la Russie à aucune 
obligation provenant de leurs anciennes re-
lations avec elle. Le résultat est de cancer^ 
trer sur le reste de la Russie la totalité d< 
la dette qui, jusqu'à cette heure, incombai 
à toute la Russie. 

De l'Ukraine particulièrement, Czernin pré-
tend saisir tous les aliments qu'il est possi-
ble d'obtenir. Sans doute, cela ne sera pas 
une question d'achat, mais de saisie. En 
outre, table rase est faite de la totalité du 

coût des réquisitions faites par les puissan-
ces centrales. En. Roumanie, cela s'élève à 
cinquante millions do livres sterling. De 
plus, les puissances centrales revendiquent 
le droit exclusif d'exploiter la nappe pétro-
lifère et tous les désaccords s'élevant à ce 
sujet devront être réglés par un Tribunal 
spécialement constitué et siégeant à Leipzig. 

Il n'est pas surprenant que Czernin, dans 
un moment de candeur, dise qu'à la conclu-
sion de la paix avec l'Ukraine et la Rouma-
nie, son premier souci fut de fournir à l'Au-' 
triche-Hongrie les vivres et les matières né-
cessaires. Cela fut le but de cette paix et ce-
la fut accompli en donnant à l'Autriche-
Hongrie des avantages éciSRwniques et stra-.. 
tégiques tels que l'Ukraine' et la Roumanie* 
sont entièrement à la merci des puissances 
centrales. 

■v En concluant, lord Robert Cecil a dit ji 
qu'il préférait la brutalité prussienne à l'hy-
pocrisie austro-hongroise. Si vous vous dis-
posez à voler et à étrangler votre voisin, il 
est préférable, de ne pas parler de votre mo-
dération. 

Une déclaration de M. Painlevé 
Paris, 6 Avril. 

L'Humanité publie l'information suivante • 
M. Painlevé, qui a eu connaissance, dans 

la soirée, de la note communiquée par la. 
présidence du Conseil, nous a fait, à son 
sujet, les déclarations suivantes : 

« Au cours de Vannée 1917, plusieurs ten-, 
tatives furent faites de la part de l'Autri-
che pour engager des conversations officieu-
ses avec des personnalités de l'Entente. En 
particulier, en juin 1917, je fus averti par le 
2° bureau, qu'un personnage autrichien, le 
-comte Revertera,. avait insisté à plusieurs 
reprises, par un intermédiaire suisse, pour 
avoir un entretien privé avec le comman-
dant Armand, officier du 2* bureau, son pa-
rent éloigné. 

« Le président du Conseil d'alors ayant 
été avisé, le comte Revertera et le comman-
dant Armand se rencontrèrent en août 1917. 
La chose en resta là et il n'y eut pas d'autre 
entrevue après le mois d'août et le n'en ai 
vas connu d'autre jusqu'au 1S novembre 1917, 
date de la fin de mon Cabinet. Le reste des 
événements après cette date m'échappe, na-
turellement, niais je présume, d'après les dé-
clarations du président du Conseil, que le 
comte Reversera est revenu à la charge. 

Ce que dit M. libot 
Paris, 6 AVEÎL 

Un rédacteur de la presse ayant demandé 
à M. Ribot, s'il ne croyait pas utile d'appor-
ter quelques précisions sur les entrevues du 
comte Revertera et du commandant Armand, 
l'ancien président du Conseil a répondu : 
« Je ne crois pas devoir donner des expli-
cations personnelles. Je m'en rapporte au 
gouvernement actuel du soin de mettre les 
choses au point dans la mesure où il le 
croira nécessaire, ainsi qu'il l'a fait dans la 
note publiée ce matin. » 

te comte ârasaad est un Marseillais 
Paris, 6 Avril. 

Du Journal, à propos du communiqué dé 
la-présidence du Conseil : 

Nous possédons donc maintenant la clef 
de l'affaire. Le cabinet de Vienne, faisant 
le jeu de l'Allemagne, a tenté à diverses re-
prises d'amorcer des négociations. Les velléi-
tés ont été particulièT.ement fréquentes, l'an-
née dernière. On n'a pas oublié la campagne 
de conciliation menée ouvertement au prin-
temps 1917, sous l'impression de la révolu-
tion russe et des troubles intérieurs des 
Etats centraux. 

La note française fait allusion très nette-
ment 'à plusieurs sondages, notamment à 
l'entrevue déjà connue du général boer 
Smuts et de l'ancien ambassadeur autrichien 
à la cour de Saint-lames, le comte Mensdorff 
PouiUy, allié à la famille royale d'Angle-
terre. 

La négociation qui nous intéresse particu-
lièrement remonte au mois d'août 1917. 

Les protagonistes sont des personnages en 
vus du monde extra-officiel : du côté autri-
chien, un membre d'une famille de tradition 
diplomatique, le comte Revertera, fils d'un 
ambassadeur près le Vatican ; du côté fran-
çais, le comte Armand, une personnalité très 
en vue, sa famille compte de grands arma-
teurs marseillais. Fils d'une Gontaut-Biron. 
le comte Armand épousa une Brantès, fille 
d'une Schneider. Comment le comte Armand, 
mobilisé avec le grade de commandant, a-t-il 
pu être amené à jouer le Tôle que nous ap-
prenons ? 

L'éducation de ses fils l'a amené en Suisse, 
à Fribourg, où il existe à la villa Saint-
ïean un collège français, dirigé par lés Ma-
rianites. Se plaisant dans le pays, il a ache-
té,près de Matran, à deux lieues de Fribourg, 
sur la ligne de Lausanne, une partie du do-
maine du colonel de Reynold, et il y a con* 
trait, il y a sept ou huit ans, une vaste gen-
tilhommière. C'est là qu'ont eu lieu les pour-
parlers. 

Fribourg. en raison de son Université ca-. 
tholique, est fréquenté par beaucoup dé-
membres de. la haute aristocratie autrichien-
ne et polonaise. C'est sans doute dans ces 
relations qu'il faut chercher le point de dé-
part de l'initiative autrichienne. 

Les attaches du comte Armand à Fribourg 
favorisaient le secret d-es délibérations. Mais 
dans tout cela, il> n'y a, on le voit, rien d'ex-
traordinaire. C'est un épisode en marge de 
la diplomatie, corrirne il s'en produit dans 
toutes les guerres. En cette occasion, comme 
dans les autres, les Alliés ont eu un rôle 
purement passif. Ce n'est pas se compromet-
tre que de s'informer et de surveiller les 
plans de l'ennemi La seule chose anormale 
est le coup de théâtre du comte Czernin. Une 
sottise plus encore qu'une fourberie. 

En démasquant ses petites manœuvres, la 
diplomatie autrichienne a coupé court à un 
jeu qui ne pouvait guère servir • qu'elle. Ce 
n'est pas nous qui nous en plaignons. 

La République du Caucase 
contre Fiuvasion turque 

Athènes, 6 Avril. 
Selon des renseignements de source bien 

informée, l'élément grec au Caucase exerce 
une lorte pression sur son gouvernement 
républicain, lui demandant de rejeter les 
prétentions turques tendant à la cession 
d'une partie du Caucase et de résister par 
les armes contre l'invasion dans ces provin-
ces. L'élément grec est considérable partout 
&u Caucase notamment à Batoum, Poti, 
Bars. Tiflis, Yennikeuy, Ekaterinodar, Si~ 
<choum. Une division grecque, sous le com-
mandement d'officiers grecs en service dans 

fermée russe a été formée ; une seconde dl-
Sjjsion est en voie de formation. 

Les Japonais à Vladivostok 
Washington, 6 Avril. 

Le débarquement dos Japonais à Vladivos-
tok a été provoqué par une agression com-
mise contre des Japonais, par cinq Russes 

armés. Un petit détacheiri«lV; a. été débarqué 
par un croiseur japonais ancré dans le port 
dans le seul but. d'empêcher île nouveaux dé-
sordres. Le gouvernement des Etats-Unis 
n'attache pas do signification politique à cet 
incident. 

ïïa télégramme du roi George 
au président Wilson 

Londres, 6 Avril. 
Le télégramme suivant a été envoyé par le 

roi au président des Etats-Unis : 
A l'occasion de l'anniversaire de la. âéc 

sion si importante des Etats-Unis de prendre 
part à la guerre pour la sauvegarde du droit 
des gens èt de la justice, je désire vous adres--
ser, Monsieur le président et par votre entrer 
mise au peuple américain, les salutations 
amicales de la nation anglaise entière. 

En cette heure critique où nos ennemis 
n'épargnent aucun sacrifice pour obtenir la 
victoire coûte que coûte, les troupes françai-
ses et anglaises se tiennent debout, unies, 
comme elles ne le furent jamais auparavant, 
dans leur résistance héroïque, contre ces ten-
tatives. 

Ces troupes sont soutenues par la pensée 
que la grande République de l'Ouest, avec le 
même esprit et le même but que le leur, fait 
tous ses efforts pour jeter, au moment su-
prême, toute sa force dans la lutte qui doit 
une fois pour toutes décider du sort des na-
tions libres et'du monde entier. 

Les actions d'éclat des Américains sur 
terre et sur mer ont déjà démontré à l'en-
nemi son vain espoir, et, chaque jour qui s'é-
coule, au fur et à mesure que les troupes amé-
ricaines débarquent en France en nombre 
toujours croissant, voit ses chances de succès 
diminuer. 

Le peuple américain peut être certain que 
l'empire britannique qui a subi l'épreuve 
pendant près de quatre années de guerre, 
consentira joyeusement de nouveaux sacri-
fices. La pensée que les Etats-Unis, guidés par 
vous, sont avec nous corps et âme, nous en-
courage dans notre résolution de déjouer 
complètement. Dieu aidant, les desseins de 
l'ennemi et de rétablir le règne du droit et de 
la justice sur; terre. 

Un message de M. Foincaré à M. Wilson 
Paris, 6 'Avril., 

Le président de la République a adressé* 
hier le télégramme suivant à S. E. M.. W. 
iWilaon, président de la République dés 
Etats-Unis d'Amérique ï 

Un an s'est écoulé depuis que, sous vo-
tre haute et généreuse direction, les Etais-
Unis d'Amérique ont pris, avec un splen-
dide enthousiasme, la résolution de parti-
ciper à la lutte grandiose que soutiennent 
lés peuples libres contre les fureurs déchaî-
nées de l'impérialisme. 

Les valeureux soldats' américains arri-
vent sans relâche sur le théâtre de la guerre 
et leur chef éminent a déjà revendiqué, 
pour eux, l'honneur de servir eux aussi sur 
les champs de bataille où se joue le sort du 
monde. 

Laissez-moi, Monsieur le Président, sai-
sir l'occasion de cet émouvant anniversaire 
pour vous dire, une fois de plus, combien 
en ces heures graves et solennelles le cœur 
de la France se sent près du cœur de 
l'Amérique. 

Nos deux grands pays savent qu'ils com-
battent ensemble pour la justice et la, li-
berté contre l'esprit de conquête à la fois 
hypocrite et brutal. 
, Ils voient clairement devant eux les no-
bles objectifs dont vous avez donné la dé-
finition immortelle et ils sont décidés, non 
pas comme nos ennemis, à feindre de les 
accepter pour mieux s'en écarter, mais à 
en faire pour un long avenir des réalités 
lumineuses. 

Côte à côte nous poursuivrons donc in-
lassablement, jusqu'à la victoire, celte 
guerre de délivrance qui doit fixer les des-
tins de l'humanité. 

Raymond POINCARÉ. 

La réponse de M. Wilson 
Le président Wilson a répondu : 

:Son Excellence Raymond Poincaré, 
président de la République fran-' 
çaise, Paris. 

Je remercie Votre Excellence pour l'ai-
mable télégramme que vous, m'avez fait 
l'honneur de m'adresser, à l'occasion de 
l'anniversaire de l'entrée^ des Etats-Unis 
dans la guerre. 

Nous sommes fiers d'être associés à l'hé-
roïque et noble France dans la lutte pour 
repousser les agressions iniques du mili-
tarisme allemand et obtenir la reconnais-
sance de la liberté, de la souveraineté na-
tionale et du plein développement de tous 
les peuples. 

Et si, l'année écoulée, nous n'avons pas 
accompli tout ce que nous avons projeté ou 
désiré faire, j'espère que ce que nous avons 
fait sera considéré par la France comme 
la preuve de notre ferme détermination de 
continuer et d'étendre nos efforts jusqu'au 
triomphe du droit et l'écrasement de l'in-
justice. 

Nous percevons nettement les buts pour 
lesquels nous combattons et toutes nos res-
sources seront consacrées à les atteindre. 

L'héroïsme que les vaillants fils de la 
France mettent à défendre leur chère pa-
irie nous remplit d'admiration et nous es-
pérons sincèrement que, dans la gloire de 
la victoire finale, les fils de l'Amérique au-
ront mérité leur large part de fierté. 

Woodrow WILSON. 

@3 ifs iule m 
Paris, 6 Avril. 

La .municipalité de Paris a commémoré, 
cet après-midi, l'anniversaire de l'entrée en 
guerre des Etats-Unis. Cette cérémonie a eu 
lieu en présence de MM. Sharp, ambassa-
deur des Etats-Unis ; Baker, ministre de la 
Guerre américain; les généraux américains 
Bliss et Lewis.Le gouvernement français était 
représenté par M. ,Stephen Pichon, Georges 
Leygues, Lebrun, Jeanneney, Ignace, Favre. 

Tous les autres ministres s'étaient fait re-
présenter. 

Le colonel Renault représentait le prési-
dent de la République. Tous les ambassa-
deurs et ministres des puissances alliées 
étaient également présents. Après la signa-
ture du procès-verbal de la réception, un 
cortège s'est formé pour se rendre dans la 
grande salle des fêtes, où furent prononcés 
les discours. Enfin, un lunch ayant été servi, 
le président, M. Mîthouard, a confondu dans 
un toast, qui a été acclamé, les noms de 
MM. Wilson, Sharp, Baker, le général Per-
shing auquel il a tenu à associer les vail-
lantes armées américaines dont le général 
est l.e chef respecté et aimé. 

Ont successivement pris la parole ensuite 
pour saluer cet anniversaire de l'entrée en 
guerre des Etats-Unis : le président du Con-
seil général de la Seine, et M. Pichon, mi-
nistre des Affaires étrangères. L'ambassadeur 
des Etats-Unis a remercié des sentiments ex-
primés envers son pays. 

On pavoise à Brest 
Brest, 6 Avril. 

A l'occasion de l'anniversaire de l'entrée 
en guerre des Etats-Unis d'Amérique, tous les 
établissements militaires sont pavoisés au-
jourd'hui aux couleurs'des nations alliées. 

L'affaire du « Bonnet Bouge » 
Paris, 6 Avril. 

Le dossier complet d'instruction de l'affaire 
du Bonnet Rouge étant eh état, le greffe du 
troisième Conseil de guerre l'a transmis au-
jourd'hui au gouverneur miîitaïre de Paris, 
en vue de l'ordre de mise en jugement des 
inculpés. Ces derniers sont : Emile Duval, 
Marion, Jacques Landau, Goldsky poursuivis 
pour intelligences avec l'ennemi et commerce 
et MM. Vercasson et Leymarle pour compli-
cité de commerce avec l'ennemi. Les débats 
commenceront le 30- avril prochain. 

Mort d'un doyen 
de la Presse française 

Paris, 6 Avril. 
On annonfte la mort d'un des doyens de 

la presse, M. Alphonse Milhaud, qui fut un 
des fondateurs du Petit Journal! 

M. Alphonse Milhaucl vient de succomber, 
après quelques jours de maladie à l'âge de 
89 ans. 

Il était né à Mouriès (Bouches-du-Rhôn&). 

Evidemment, les statistiques ne peuvent 
être.rconsidérées comme l'expression de véri-
tés 'indiscutables. Pourtant, malgré leurs im-

,'perfections, elles donnent une impression 
[/moyenne de l'état des choses, et il est parfois 

très intéressant de les consulter. 
Dans un récent rapport officiel, où l'on étu-

die le coût actuel de la vie (rapport de 
M. Henri Rousselle au Conseil général de 
la_ Seine, sur le budget de l'Assistance Pu-
blique), nous trouvons quelques indications 
qu'il nous paraît bon de relever. 

De 1913 à 1917, les pommes de terre ont 
subi une hausse de 347 %, les haricots de 

:-34i %, les légumes frais de 473 %, les froma-
: ges de 138 %, la viande de boucherie de 
93 %. Ces chiffres — on le remarquera — 
ne se rapportent qu'à des denrées de toute 
première nécessité. 

Si l'on considère que lé coût moyen de la 
vie n'a augmenté que de 200 % dans la 
même période de temps, on concluent, de la 

■ comparaison des différents chiffres, que ce 
ysont les choses les plus nécessaires qui ont 
1 subi les majorations les plus fortes. 

C'était, dira-t-on, tout naturel... Oui, mais 
c'est aussi très regrettable, car la deuxième 

jconclusion de la statistique est que ce sont 
.les classes modestes qui supportent le poids 

• le plus lourd de la situation. 

LES RESTRICTIONS 
Ventes populaires 

Le maire (Je Marseille informe la population 
que de nouveaux locaux pour la vente des pom-
mes de t&ure, à 0 fr. 375 le kilo, et des riz et' hari-
cots à 1 te. 80 le kilo, sont ouverts aux adresses 
suivantes : rue Fort-NohcDamo, 35; boulevard 
Anatole-de-la-Forge, 21, quartier de Sainte-Mair-
tfre; rue SaAnits-Pbiloroènà, 28; qu&Btier des Cail-
lols, maison Delestxade: cours Lieutaud, 55; ave-
nue de la Capelette, 116; Madrague-de-Mont-redon-, 
{jeulang-erte Garcin; chemin du. Roucas-Blamc, 121. 

Sucre pour groupements 
Le maire de Marseille infoAne les groupements 

intéresses, à l'exception des cercles, qu'ils devront 
faire retirer leur bon du mois d'avril, place Vil-
leneuve, 2, dans l'ordire suivant. : 

Lettres A, B, lundi 8 avril; C, D, E, F, mardi 8; 
G, H, I, J, K, mercredi 10; L, M, N, O, jeudi 11; 
P, Q, R, vendredi 12 ; S, T, TJ, V, X, Y, Z, sa-
medi 13. 

Les groupements nnil n'ont pas encore répondu 
à la circulaire leur demandant une déclaration 
du nombre de personnes prenant un, deux ou trois 
repas.- sont priés de faire cette déclaration d'ur-
gence. 

kux Variétés-Casino 
« LA FIÂMCEE DU LIEUTENANT » 

Apres une superbe carrière, ta Demoiselle du 
Printemps va céder la place à une autre opérette 
des mêmes auteurs, La Fiancée du Lieutenant, 
5 actes de M. Francis Gally, musique de M. Gou-
blier1 fils. ■> . ■ 

Cette pièce est appelée à remporter un magni-
fique succès à Marseille comme à Paris. Voici 
d'ailleurs les noms des créateurs à l'ApolIo, qui 
seront les mêmes aux Variétés-Casino : Mlle^ Mar-
guerite ïvon, Valentine E-auly, Mary Richard; 
MM. Massait, Du Pond et Cahuzac. Cette remar-
quable distri&ut&on sera complétée, à Eouhait, 
par les excellents 'artistes aimés du public : 
Mlles Alida Rouffe et Leeenne, MM. Reyval et 
Pisart, et enfin notre inimitable comique Saint-
Léon. 

La Fiancée du Lieutenant est montée avec des 
costumes neufs, une mise en scène éblouissante, et 
deux charmants- ballots. La première aura lieu 
mercredi en soirée, et la location est d'ores et 
déjà ouverte. 

Un Mort dans un Ruisseau 
Tirets, 6 Avril. 

'Avarit-hier, dans l'après-midi, des agricul-
teurs se rendant aux champs, furent très 
surpris et émus de trouver le cadavre d^un 
hcmmei couché à plat ventre dans un ruis-
seau. 

Le Parquet, avisé aussitôt, se rendit sur les 
lieux. Des papiers trouvés sur le défunt per-
mirent facilement d'établir son identité. Un 
■certificat déclarait que cet, hommo avait 
uuitté l'hôpital le 31 sïars dernier. Il était 
porteur d'un© somme supérieure à 12-.000 fr. 
en titres nominatifs et au porteur. Le dé-
funt avait été remarqué dans la matinée, se 
promenant aux environs. Il paraissait souf-
frant et préoccupé. 

Le corps a été transporté au dépositoire 
du cimetière. L'enquête se poursuit. — G. 

es3» 

THÊATBES. CdCEBTS, CINÉMAS 
Nous rappelons que c'est dimanche, à 5 heures, 

chez Messerer, que sera donné le concer-t dans le-
quel se feront entendre- Mlles Yvonne Giraud, vio-
loniste et Yvette Mégy, pianiste, toutes deux nos 
concitoyennes au talent desquelles les amateurs de 
bonne musique se feront un devoir et un plaisir 
d'applaudir. 

OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, IL 2 h., 
Werther, avec le ténor Ch.. Angel, Mlle Marcelle 
Girault; MM. Figarella, Boudourosque, Mlle Mi-
chaël, etc. On commencera par te Chalet. Ce soir, 
à S heures, reprise de l'Africaine, interprétée par 
MUès Arries et Chambellan, le 'ténor Lemaire, le 
baryton Roselli; MM. Legros. Boudouresque, etc. 
Au 2° acte, grand divertissement. 

THEATRE DU GYMNASE. — Aujourd'hui et de-
main, à 2 h. 30 et à 8 h. 30, dernières du très gros 
succès La rotonU de l'Homme. On terminera par 
Mais n'te promène donc pas toute nue 1, de G- Fèy-
deau, avec Betty Dauesmond. A partir de mardi 
soir, Quatre Femmes et un Caporal, avec tous les 
créateurs de la pièce à Paris. 

VARIETES-CASINO. — .Trois derniers jours en 
matinée à 2 h. 30 et, en soirée à é hv 30, la dé-
licieuse opérette, la Demoiselle du Printemps, avec 
tous les créateurs. Prochainement, C'est Fantas-
tique 1 la grande revue du Concert-Mayol. 

CHATELET. — A S h. 15 et à 8 h. 30, IXL Grdce 
de Dieu, drame en 5 actes, mêlé de chants, de 
d'Ennery et Lemolne. Les principaux rôles ont été 
confiés aux artistes qui triomphèrent- depuis un 
mois dans la revue. Au 3' acte, grand intermède 
do chants et danses avec la délicieuse Jenny Ber-
nais, les danseuses NaTielcaia, Myrtha, Ghislaine, 
etc. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 heures et à 8 h. 30, 
Dalbret, le premier diseur français;' FratelU, le-
ténor do la Scala de Milan; Jane Colombel, diseuse 
étoile et une troupe de choix. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — Matinée et soirée, avec 
Cariel, comique-fantaisiste ; Les Mohicans de Pa-
ris, 5 parties ; Chariot d la campagne, etc. 

Notules Marseillaises 

La Température 
Ciel nuageux, hier, à Marseille. Au pluvlomè-

-:tre on a enregistré 1 millimètre d'eau. Le thermo-
- mètre marquait 9» 8 à 7 heures du matin 16o 0 
à 1 heure do l'après-midi et 13" 2 à 7 heures au 
soir. Maximum, iso 2; minimum, 10» 5. Aux mê-
mes heures, le baromètre indiquait les pressions 
ne 704 -/- B, 764 */• et 763 •/» 7. Un vent de Nord-
Ouest puis d'Ouest modéré a régné pendant toute 
la journée. 

La Commission chargée de la répartition 
des soixante mille francs, fournis par la 

l Croix-Rouge américaine, en faveur des vic-
times de la guerre, se réunira mercredi pro-
chain à, la Préfecture. On sait qu'il s'agit 
d'allouer une somme de cent francs aux vic-
times les plus éprouvées. 

Les demandes dépassent le nombre de trois 
mille. Leur classement a demandé Beaucoup 
de soins. Le travail opéré par la Mairie de 
Marseille est des plus consciencieux. C'est le 
plus important par le chiffre des dossiers 
qu'il y avait à examiner. 

Conseil da guerre. — Le soldat M... P..., du 
7o bataillon de chasseurs, étant en sursis et em-
ployé comme bûcheron dans les environs de Di-
gne, se blessa accidentellement à la jambe gau-
che. Accusé d'avoir aggravé sa blessure, H 
était poursuM, hier, sous l'inculpation d'aban-
don de poste. Le premier Conseil de guerre, 
en dépit de la chaleureuse défense de Mo Nathan, 
l'a condamné à la peine de 15 jours de orison. 

D... S..., du 58<> chasseurs, étant en permission à 
Peypin (Bouches-du-Rhône), Le 9 septembre 1917, 
eut une discussion après boire avec un consomma-
teur, dans un café de cette localité. Ils en vinrent 
aux mains et S... le blessa si grièvement que son 
antaigoniste perdit la vision d'un œil. Poursuivi 
pour coups et blessures volontaires le Conseil ad-
mettant la thèse du défenseur, Mo Bertrand, l'a 
acquitté. 

Nous avons appris avec un bien vif regret 
le/ deuil qui frappe notre ami M. François 
Taddei, conseiller général du 11° canton, 
dont le neveu,- François ■Raudoin,- âgé de 
25 ans, vient de succomber à la maladie 
qu'il avait contractée sur le front. Nous 
adressons aux familles éplorées nos plus 
sincères condoléances. Les obsèques auront 
lieu cet après-midi, à 2 heures, vieux chemin 
d'Endoume, 25. 

Syndicat c8e la Presse marseillaise. — Les mem-
bres actifs sont convoqués en assemblée générale 
extraordinaire, au siège, rue Haxo, 22, le 15 avril, 
a 2 heures précises. Présence indispensable. 

En vertu d'une circulaire ministérielle, il 
ne sera plus accordé jusqu'à nouvel ordre, 
aux militaires, aucune permission compor-
tant un déplacement par chemin de fer. Il 
en sera de même des cermissions à destina-
tion de la zone des armées. 

HMn d'art. — le printro Barbaronx expose ac-
tuellement, chez Aëberger, rue Paradis, 10'j, quel-
ques-unes de ses œuvres, toutes remplies de colo-
ration et d'un excellent dessin. Nous engageons 
tous les amateurs d'art à visiter cette intéressante 
exposition. 

Le Kinola remplace le vin (dans Pht", Drog. Epie.) 

Le nombre des pupilles de la Nation s'élève 
actuellement, dans le département, au nom-
bre de ouinze mille. C'est le chiffre indiauô 
par M. le Préfet à la délégation du Syndicat 
des Dames du Marché central, dont le con-
cours, ainsi que nous l'avons indiqué, est 
tout acquis à cette œuvre patriotique. 

Université des primaires. — La deuxième mâtinés 
de solidarité sera donnée, dimanche, 14 avril, dans 
les salons de la Brasserie Colbart, au bénéfice de 
l'œuvre de l'Orphelinat laïque des Bouches-du-
Rhône. Au programme : audition d'œuvres litté-
raires, musicales (classiques et modernes), et fan-
taisies. Prix des places, l franc. 

Hier matin a été célébré le mariage de 
Mlle Emilie Nègre, fille de notre ami Marius 
Nègre, chevalier de la Légion d'honneur, ad-
ministrateur principal de la Marine, avec M 
André Pénissat, zouave au 3» régiment fils 
du regretté M. Pénissat, qui fut administra-
teur gênerai de la Marine à Marseille. Nos 
vœux de bonheur aux jeunes époux et nos 
félicitations à leurs familles. 

Accident d'auto. — Cours Lieutaud, près 
de la rue Neuve, avant-hier après-midi vers 
3 heures 30, Mme Fayard Henriette, demeu-
rant rue Nicolas, 9, était renversée par 
l'auto 740-V. 6, conduite par le chauffeur 
Hallal Mohamed, habitant rue Farjon, 7 Re-
levée dans un état grave. Mme Fayard reçut 
des soins urgents, puis elle fut transportée à 

la Conception. Elle n'avait pas repris coflS" 
naissance. 

Réunion du Syndicat des fabricants do chaussu-
res. — Les membres du Syndicat, ainsi que les fa-
bricants qui travaillent pour l'armée et la chaus-
sure nationale sont pries d'assister à la réuniot» 
qui aura lieu lundi, 8 avril, à 6 heures 30 du soir. 
10, cours Belsunce, au lor étage (Café Phocéen). 

Ordre du jour : lo Elaboration d'un contrat de 
travail entre ouvriers et fabricants de chaussures 
miLitairs et nationales ; décisions minlstérieUes ; 
2o question de l'impôt, du 10 % sur les objets d« 
iuïtei ' 3° ^njnnnieation très importante sur la 
fabrication de la chaussure nationale. — Le pr&-
sident : B. Carlbaldi. 

Lira l'annonce LAINE à notre «0 page. 

M. Clerc fera à la Faculté des Sciences son der-
nier cours public, le jeudi 11 avril, à 2 h. 80 du 
soir, sur « Le caractère des mouvements révolu-
tionnaires de 1S48 en France et en Europe ». 

ToujoUrs le hachisch — Des agents ont 
arrêté, avant-hier soir, le nommé Ali Derwlz, 
ji ans, sans domicile connu, qu'ils ont 
trouve porteur d'une certaine quantité da 
hachisch. Ali Derwiz a été écroné. 

Pommes de terra peur semences. — Le maire 
de Marseille informe les personnes qui désirent 
acheter des pommes de terre pour semence qu'elles 
puvent s'adresser au bureau du service des plan-
tations, mairie, escalier B. 

Les vols. — Trois rôdeurs des quais, Charles" 
Boyer, 68 ans, Jean Carabi, 45 ans et Martin Funel, 
6D ans, ont été arrêtés, hier, pour vol d'un millier 
de sacs au préjudice du transit militaire. On re-
cherche le receleur qui a acheté ces emballages au 
prix de 00 centimes pièce. 

w», On a arrêté également Jean Dobura. soldat 
au 4* zouaves et Hermann Deiheide pour vols dans 
les Docks; Lucien Chavant. gafdien des quais, qui 
s'était approprié des chaussures militaires; Joscntt 
Rasca, piqueur de sel qui avait emporté de3 
pièces de cuivre du navire auquel il travaille; et, 
enfin Mohamed ban Ccrtam, qui défonçait des caîa-
settes de dattes. 

i/w Par effraction, flans la soirée d'avant-hier, 
des malandrins ont pénétré dans l'appartement da 
Mme Anna Cantaliame, liquoTiste, ruo Lanterr.e-
rie. et s'y sont emparés d'une somme de 2.000 fr. 
et de nombreux bijoux valant 2.730 francs 

wv Le marchand forain D... Eugène, SE ans. 
était arrêté avant-hier soir, au moment où quai 
des Belges, il agressait l'Alsacien Knecht Gaston, 
2 5ans, réformé de guère et porteur d'une somme 
de 800 francs. D... Eugène a été teroué. 

vw Entre le 3 et le 5 avril, des malfaiteurs se 
sont introduits dans la villa Le Saule, parc deSi; 
Délices, à Mazargues. Chez Mme veuve de Ca-
talano Olga, Ils ont enlevé des fourrures, des 
effets et divers objets, pour une somme de 3.000 fr.* 
Chez le capitaine de corvette Urbain Rooueplo, 
ils se sont emparés de multiples objets et d-nrées-
valant 2 500 francs. 

?"'1Î-Î ch-enituro. — L'.asr-emMAe gén4r-1n "nn ^lla 
de la coopérative de consommation ta Marseillaise; 
aura lieu ce matin, à 9 heures, maison de la1. 

Mutualité, rue Francols-Moisson. 
M* A la Société Flammarion, ce soir, à 5 h. 30, 

conférence : L'héroïsme d'hier et d'aujourd'hui- Lea 
dames y sont invitées, ainsi que les poilus. 

■VIA, Le numéro d'avril de la Revue des PrimaU 
res vient de paraître ; nombreux articles pédago-
giques, littéraires, poésies, dessins; 20 centimes^ 
ktosgues du cours Belsunce et de la Bourse. 

Autour de Marseille 
AUBAOME. - Magasin municipal. - A par-

lltrî ?u^°iixdoi,1Vt',ventc Populaire do pommes de terre a o fr. 38 le Itilo ; haricots cagneux 2 fr 20-
coco, 2 fr. 05 ; Tix extra, 2 fr. 05 ; savon 2 fr 95. 

Il faut du Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FERROCARN1NÉ 
PHOSPHATEE du DOCTEUR V1LLARD. 

3 75 dans lonlés les pharmacies. 
Dépôt : Pharmacie Br.achat, Bel, succès-

seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

LES SPQR7S~ 
LE GRAND MATCH D'AUTOUfîD'HWS 

Olympique de ïvîas-saïij» contre 
Sports Athïctïsjites Provençaux 

Cet après-midi, à 3 heures le Tourne' Mar-
seillais offre un match qui attirera la fouie des 
sportsmen autour du terrain de l'Olympique ave-
nue du Parc-Borély. L'O. M. rencontre en effet les 
S. A. P. Ceux-ci sont réputés pour leur arrière-
défense mais l'ensemble de l'équipe, tout, en étant 
dominé par lo brio de son goal keeper Bastlani,' 
est bien capable d'éprouver l'Olymtuque. Leur ho-
mogénéité mémo rend toujours les Vutrouage-
dangereux. De son côté l'O. M., qui est en tet€ 
du classement, s'efforcera de conserver son rang. 
Les jeunes Olympiens -appelés à disputer ce soh 
leur premier match de la série supérieure ne cet 
ront, sans doute pas loin d'égaler Jones, Ch. e' 
H. Scheibenstock mêmes. 

BOXE 

DEGANC, GHAMPION DE FRANGE 
CONTRE CHAILLIE3, CKAMFIO»! 

DE PROVENCE 

La réunion d'aujourd'hui comprend un « clou • 
sensationnel et qui attirera au Casino de la Plage 
la foule des grands jours. Le champion de France 
Degand se rencontrera avec le champion de Pro-
vence Challier. Ces deux hommes se présenteront 
fin prêts et fourniront certainement un combat 
émotionnant. 

Voici lo programme de la réunion : 
Degand contre Challier, en 12 rounds de 3 mi-

nutes. 
Chevrolet contre Cassini, en 8 rounds de 3 mi-

nutes. 
Merjean contre Théo Albert, en 6 rounds de 3 mi-

nutes. 
Kober contre Canvin, en 6 rounds de 2 minutes. 
Bouàhct contre Bernard, en 6 rounds de 3 ml 

nu tes. 

CYCLISME 

GRAND PRIX GSAfSmEL JULM£N 
(Organisé par l'Amical V. C. M.) 

C'est ce matin, à Saint-Antoine, que se dérou-
lera les magnifiques péripéties do cette épreuve, 
destines à obtenir un triomphal, succès. Le départ 
aura lieu à 8 heures et l'arrivés vers les 11 bén-
ies. Cinquante coureurs ont répondu à l'appel des 
organisateurs. -Noté parmi eux : Aldo Eettini, le 
favori d» la course ; Gabriel Jullien, l'ex-grand 
coureur réputé ; Adam ; Vill-epontoux ; Pefrello; 
Raynaud et Gaffarel. 

Nous verrons, à l'arrivée, la roule des sportsmen 
avide des émotions sportives. Ceux qui viendront 
ne le regretterons certainement pas car la lutte 
s'annonce palpitante. 

Cycles Gabriel Jullien, 6, rue Lafon, Marseille. 

Syndicat de l'épicerie. — Assemblée générale du 
deuxième trimestre, au siège social, le jeudi 11 
courant. ' 

Coopérative d'Endoume. — Aujourd'hui, à 9 h., 
causerie au siège sur la coopérative. Assemblée 
générale; adoption des statuts; élection complé-
mentaire et définitive du Conseil d'administra-
tion. Les membres du sous-Comité et les personnes 
désirant en faire partie, y sont invités. 

Syndicat des mécaniciens brevetés pratiques. — 
Ce soir, à 6 heures, réunion au siège, 91, rue de là 
République. 

Syndicat des ouvriers d'industrie du vêtement.— 
Ce soir, de 3 a 5 heures, salle 1S, Bourse du Tra-
vail, perception des quotités. Lundi et toute la 
semaine, le soir à 6 heures, même salle, renseigne-
menls; salaires dans la confection militaire; 
adhésions. 

Pari Socialiste (S. F. l. o.j, T section. — Assem-
blée générale, mardi, à R h. 30 bar Blanc, boule-
vard Dugommier. Présence indispensable. 

Feuilleton diu Petit provençal du 7 Avril. 
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DEUXIEME PARTIE 

La joie d'aimer 

— Je remettrai à chacun 'de vous clin-
quante mille francs. 

— Hum ! fit Jactain. 
— Hum ! hum ! fit Persillard. 
Et ils se poussèrent du coude, gardant le 

silence. 
— Vous ne répondez pas ? 
— La vie est chère... horriblement chè-

re... objecta Jactain. 
— On ne trouve pas maintenant, sur le 

marché de Mende un bon poulet pour motos 
de trente-cinq à quarante sous, c'est hor-
rible !... 

— Et la viande de boucherie augmente 
tous les jours, c'est affreux ! 

— Tenez, le mouton... autrefois, tua gi-
got... 

/ — Votre pris ! dit Bartolî avec un geste 
de colère... 

r-t Le double 1 
— Soit ! 
Les deux compères ne purent réprimer 

un mouvement de satisfaction. 
Cependant, Persillard, toujours pratique 

fit un geste qui semblait vouloir dire : 
— Il a consenti si facilement que nous 

aurions dû exiger davantage. 
Bartoli poursuivit : 
— Je mets pourtant quelques condi-

tioms... 
— Oh ! toutes les conditions que vous 

voudrez. 
— Je n'ai pas besoin dé vous recomman-

der le secret sur ce que... vous connaissez... 
— En effet, c'est mutile... Et c'est notre 

intérêt. 
— Ce secret-là, c'est notre' fortune... 

grommela Persillard... Si nous allions par-
tout, racontant ce que nous savons, ça de-
vierndrait le secret de polichinelle.'., et alors, 
adieu les cent mille balles... Plus souvent ! 

Et d'un ton encourageant il dit : 
— Nous seront muets comme des truites 

du Tarn... 
—i Ce n'est pas tout. t 
— Bon. Parlez... ne vous gênez pas ! 
— Vous disparaîtrez do ce pays... 
— Oh ! oh ! firent ensemble les deux va-

gabonds. 
— Je ne vous reverrai jamais...-
— Ça, c'est impossible, monsieur, dit ré-

solument Persillard^, N'est-ce pas.Jaotain ? 
— -Tout à fait impossible. 

— Nous sommes ides enfants du pays. 
Notre réve, c'est de vivre tranquilles, dans 
un petit coin, pas loin d'ici... Oh ! vous 
n'entendrez jamais parler de nous, ni en 
bien ni en mal... Nous seront morts... Seu-
lement, voilà, nous ne voulons pas aller 
mourir sur une terre étrangère... Moi d'a-
bord, loin de mes montagnes, je périrais 
d'ennui... Ça ferait pitié... Tenez, vous me 
verriez si triste, monsieur Bartoli...- si na-
vré... que vous seriez le premier à me dire : 
Allons, reviens dans les Causses,mon vieux 
Persillard... je te le permets... 

— Go, c'est bien parlé, dit Jactain. \ 
— Vous refusez ? 
— Nous refusons... Ce serait nous con-

damner à mort. 
— Bien ! Dès lors rien de fait. 
— Vous réfléchirez, monsieur Bartoli. 
—. Rien, si vous restez. Deux cent mille 

francs pour vous - deux, si vous quittez le 
pays. v 

— Mois que nous restions ou. que nous 
par-tions,la situation est toujours la même. 
Si nous voulons parler,nous serons aussi à 
l'aise pour le faire à cent lieues d'ici que 
nous le sommes dans les environs de Cas-
telbouc. Vous n'avez pas d'intérêt à nous 
exiler, Au contraire, vous aurez peut-être 
un jour ou l'autre besoin de nos services. 

— C'est voire dernier mot ? 
— Le dernier ' dit fermement Persillard. 
— Adieu donc ! 
~ Adieu, puisque vous le voulez, n Seu-

lement, puisque'vous n'êtes pas gentil avec 
nous, nous n'avons aucune raison de l'être 
en ce qui vous concerne... 

— Faites ce que vous voulez... Déshono-
rez-moi si vous le pouvez... 

— Oh ! ce sera facile... 
— Moins facile que vous ne vous l'ima-

ginez... 
— Nous n'aurons qu'à rappeler le passé. 
— Le passé ne prouve rien... 
— Nous dirons que vous avez comparu en 

Cour d'assises. 
— Mais vous serez obligés d'ajouter que 

j'ai été acquitté... et si ]'ai été acquitté, 
c'est que mon- innocence a été hautement 
prouvée. 

— Oui, nous dirons que vous.avez été ac-
quitté, mais nous ajouterons que ce fut 
faute de prouves et malgré vous, puisque 
vous vous êtes avoué coupable... 

Bartoli ne répondit pas. 
C'était là, surtout, ce qui le rendait l'es-

clave de son passé, cet aveu, tant de fois 
crié aux juges, ce châtiment tant de fois 
imploré comme une délivrance, pour éloi-
gner les soupçons de celle qu'il aimait et 
dont la réputation eût sombré dans cette 
catastrophe, c'élait la chaîne qui le reliait 
à sa jeunesse... Et rien ne la briserait... ni 
ses protestations actuelles, pour prouver 
son innocence d'autrefois... ni toute sa vie 
remplie par le travail, ni la bonté de son 
cœur, ni sa charité inépuisable... 

Rien ne ferait contre l'aveu d'autrefois. 

— J'étais innocent, dit-il... je vous le 
jure... 

Persillard et Jactain se mirent à rire. 
— Excusez, monsieur Bartoli, fit Jactain, 

mais ça, c'est une bonne farce... il parait 
que vous êtes comme moi... vous ne vous 
faites pas de mauvais sang le mercredi ?... 

— Si vous étiez innocent, il ne fallait pas 
vous avouer coupable... 

— J'avais des raisons que je ne puis vous 
dire... 

— Des raisons pour affronter le bagne ou 
la guillotine... Vous n'êtes pas dégoûté !... 
Nous ne réclamons pas notre part, hein ? 
Jactain, nous lui laissons lé gâteau tout 
entier. 

Persillard donnait des signes d'impa-
tienee. 

— Faux-fuyants que tout cela, indignes 
de vous, monsieur Bartoli... Votre conclu-
sion ? 

■— Partez... vous obtiendrez tout de moi. 
— Nous resterons et vous ne nous refu-

serez pas tout de même... pour deux rai-
sons... Nous ne sommes pas méchants... 
tout le monde vous le dira, mais on vous 
dira aussi que nous sommes entêtés... 
Aboulez les écus ou sinon, dans deux jours, 
toute la mine et tout le pays sauront qui 
vous êtes... Alors, vous n'aurez plus le 
droit de faire le fier... Aboulez... ou sinon, 
ce n'est pas seulement le pays, ce n'est pas 
seulement la mine de l'Aiguillette qui ap-

prendront à quoi le propriétaire de Casteî-
bouc occupait sa jeunesse... 

— Et à qui diriez-vous î... dit Bartoli fré-' 
missant. . 

Persillard baissa la voix. 
— Vous vous en doutez bien un peu 1 
— Misérable ! 
— Pourquoi m'injuriez-vous ? fit Persil-

lard froidement... je n'invente rien, j'ima* 
gine ? 

— Croyez-vous donc que si j'étais réel-
lement coupable, cro3rez-vous qu'il y ait un 
homme au monde capable de répudier de 
pareils souvenirs et de braver de pareils re-
mords ? 

— Oui... vous ! fit Persillard nettement. 
Bartoli soupira. 
Faire entendre raison à ces hommes', îî 

n'y fallait pas songer. Le mieux était donc 
d'acheter leur silence. 

— Dans deux jours, à pareille heure, 
soyez ici... 

— Bon... 
, — Je vous remettrai la somme convenue* 

— Cent mille francs à cet ivrogne de Jac-
tain ? 

— Oui. ' ; 
— Et cent mille francs à cet avarë de' 

Persillard ? fit Jactain, alléché, et se pas-
sant la langue sur les lèvres. 

— Ce que j'ai promis ! 
— A la bonne heure. Dans deux jours t 

JULES MARY. 
(La suite à demain.^ 

> 



A L'INSTRUCTION 

Le fol de îrancs 248.001 
à la Danone Nationale de Crédit 

liiterrogatoire do Maurice Tarras 
Maurice Tarras, l'ancien employé de la 

Banque Nationale de Crédit, qui commit de 
Jflres importants détournements au préjudice 

cette banque à Marseille, ainsi qu'au pré-
judice du Crédit Lyonnais, à Toulouse, a été 
interrogé hier par M. Malavialle, juge d'ins-
truction. 

Maurice Tarras, qui était assisté de son dé-
fenseur M» Nathan, a reconnu sans ambages 
qu'il était bien l'auteur de tous les méfaits 
qui lui sont reprochés. 

Avec un calme confinant au cynisme, sans 
un mot de regret, le jeune escroc s'est expli-
qué sur les nombreux vols qu'il commit au 
cours de son séjour comme employé à la 
Banque Nationale de Crédit et qui sont rele-
vés par la prévention. C'est ainsi que Mau-
rice Tarras, qui puisait à pleines mains dans 
les comptes-courants des clients de la ban-
que, a reconnu avoir détourné 125.000 francs 
au compte de la maison Barthélémy, 60.000 fr. 
au compte de M. Léon Fraissinet et fils, 
20.000 francs au compte de M. Léon Cohen, 
.ÎS.000 fr. au caissier de la banque, 8.000 fr. 
Au compte de M. Decat, 8.000 fr. au compte 
cie M. Joe Kahn, 5.800 fr. au compte de Mme 
Martin : au total, la coquette* somme de 
245.000 francs environ. 

Comme le magistrat instructeur tenait à 
connaître si tous les détournements commis 
par Maurice Tarras se limitaient à ceux que 
nous venons d'indiquer, l'escroc eut alors 
cette réponse cynique : 

— Je n'avoue pas davantage, puisqu'on ne 
m'accuse de rien de plus, mais, si vous vou-
lez bien chercher, peut-être trouverez-vous 
beaucoup plus. 

En ce qui concerne le détournement com-
mis au préjudice de la succursale à Toulouse 
du Crédit Lyonnais, Maurice Tarras- a' dé-
claré qu'il s'en expliquerait devant le Par-
quet de Toulouse. 

Après cet interrogatoire, l'escroc a été con-
^îrontô avec divers témoins, nuis a été recon-
"^iuit à la prison Chave. — Ch. V. 

ioiissrîptiosi publique 
pour les Pupilles île la Ration 
Voici le détail de la première liste des 

souscriptions recueillies pour l'Œuvre des 
Pupilles de la Nation : 

MM. Pousson Eugène, 5 fr. ; Noilly Prat 
et Cie, 5.000 fr. ; Prat-Noilly Louis, 20.000 fr.; 
Et. Dellaporta, 56, rue Mentaux, 50 fr. ; E. 
Pernod, chef de bureau Préfecture, 10 fr. ; 
Mlle Bédaride, 50 fr. ; Compagnie Centrale 
Marseillaise, rue République, 100 fr. ; reli-
quat d'une souscriotion, veuve Blanchon, 
i fr. 50. 

Dons adressés à M. le préfet : 
Association des Employés de Police, 100 fr.; 

M. Louis Desbief, au nom de la Société Nou-
velle des Raffineries de sucre de Saint-Louis, 
10.000 fr. ; M. Paul Desbief (don personnel), 
1.000 fr. ; M. Coste, commandant du Porthos, 
250 fr. ; Syndicat de l'épicerie, 100 fr. ; M. 
Alfred Perdomo, 1.000 fr. ; élèves de l'école 
de filles d'Arenc-Sa.int-Lazare, 20 fr. ; M. Jac-
ques Arochas, 125 fr. ; total, 37.814 fr. 50. 

Les souscriptions continu cm t à être rè-
çues : 1* à la Société Marseillaise, 75, rue 
Paradis ; 2° à !a Préfecture, cabinet de 
M. le préfet ; 3° à l'Office Départemental 
des Pupilles de la Nation, 28, cours Pierre-
Puget. 

B@g$P^S et TU 
PAUL DEVEZE, S, rue Jelsunce 

m LA VIE CHÈRE 
Une taxe régulatrice 

da la vont© des denrées 
Hier matin, M. Claire Marie, président du 

Syndicat des épiciers, M. Cabianis, président 
de la Ligue contre la vie chère, assistés de 
M Henri Bayle, vice-président, et Hanser 
trésorier, et M. Mounet, président du Syn-
dicat des négociants en légumes secs, ont été 
convoqués par M. le Préfet, pour examiner 
contradictoirement les moyens à prendre 

1 ~ -.:„.-, + « An/- A nr^Aâa A 1 r> rinnnlfl. pour que la vente des denrées à la popula-
tion soit faite à des prix normaux. M. l'In-
tendant Sigaud. assistait à cette conférence, 
qui était présidée par M. le Préfet, et à la 
suite de laquelle, une entente est intervenue, 
pour que les intérêts des épiciers comme des 

iç.onfiûvnmateurs, soient conciliés par une taxe 
"•régulatrice. 
' En ce qui concerne la vente du chocolat, 
des mesures seront prises pour qu'elle soit 
assurée par les fabricants et par les pâtis-
siers-confiseurs de notre Ville. 

Marseille et Ja Sierra 
Les soldats blessés eu promesade 

Les blessés de l'hôpital Saint-Eloi, des diverses 
formations de l'A. C. M., de l'ambulance de la 
ruo du Platane et de l'Hôpital militaire de la rue 
de Lodl ont bénéficié, cette semaine, des prome-
nades organisées par le Syndicat d'Initiative de 
Provence .avec le gracieux concours de la Com-

• pagaie dos tramways. 
Conduits d'abord par le littoral au terminus 

de l'Estaque, où le Comité des pectours, selon sa 
i généreuse coutume, leur a offert des rafralchisse-
|-ir,ents nos glorieux poilus ont été ramenés en 
A»il)e et fleuris au passage par les bouquetières du 

cours Saint-Louis, ont gagné, par le Prado la 
Plage et l'établissement Monnier, où les attendait 
un lunch copieux, auquel les dames du marché 
central avaient tenu à participer, en apportant 
leurs plus belles mandarines. 

L'après-midi s'est terminé par un be.au concert 
au cours duquel se sont fait entendra les plus 
brillantes étoiles de nos music-halls, auxquelles 
les auditeurs ont témoigné leur reconnaissance 
par des ovations répétées. 

Ajoutons qu'une généreuse anonyme leur a fait 
une ample distribution de cigarettes. 

ï.es Asnérseflists «lues ÏIOHS . 

La conférence de M. René Benjamin, délégué du 
Comité l'Effort de la Ronce et de ses Alliés, sur 
« les Américains chez nous », organisée par la So-
ciété do Géographie, premat d'être particulièrement 
Intéressante, aujourd'hui, a 5 heures, a la Faculté 
des Sciences. Le consul général des Etats-Unis y 
assistera aux côtés du président Estrinc. 

Aux dames dti îBars&é ceuïral 
La 1S5" souscription d£s dames du Marché Cen-

tral a produit la somme de 100 francs, dont 25 fr. 
ont été remis à M. le maire. Le reste a été con-
verti en achat de fruits distribués dans les di-

jjvsrs hôpitaux militaires de Maa-seille. 
y. Les veuves de la guerre 

Aujourd'hui, à 11 heures du matin, au premier 
étage, 10. cours Belsunce, conférence par M. Henry-
Fabrc. à l'issue de laquelle une association sera 
définitivement créée. Entrée particulière par 1© rue 
des Récolettes, 13. Les dames de Marraille tiendront 
ti honneur de représenter nos morts glorieux. 
Coîïîîté de secours 

aux Dockers mobilisés 
Le Comité nous communique : 
Résultats des versements <io 0 fr. 10 par journée 

de salaire, des dockers, charbonniers et autres 
qui savent faire ce modeste sacrifice pour les poi-
lus, du 1" au 7 avril : 2.007 fr. 75; distribué, 
2,005 fr. De nos donateurs. : M. Trousse, chef d'ex-
ploitation de la « Clayton », 20 fr.; Costo. bis-
cuits, 5 fr.; M. Artaud, président de la Chambre 
dC Commerce, 5.000 fr. Total des encaissements a. 
ce jour : 149.497 fr. 05. Nos remerciements à tons 

.f'nos généreux donateurs pour les poilus. 
T Avis aux dockers. — Nombre de camarades doc-
f lSèrs viennent se faire inscrire pour les achats 

aux magasins do vente à lion marché. Nous les 
avisons que. d'accord avec MM. les entrepreneurs 
de manutention qui viennent d'en ouvrir un, 
quai do la Ooliette, où Ils devront se faire ins-
crire, nous ne devons distribuer qu'aux familles 
de dockers mobilisés. Cette semaine, pas de pâtes. 
En remplacement : huile- d'olive, à 3 fr. 60 le li-
n-4; savon, 1 fr. 80 le kilo; riz et haricots. 1 fr. 60 
10 kilo; pommes de terre, 0 fr. 30 lo kilo. Nous 
n'avons .pu encaisser la subvention de 500 fr. une 
nous a accordé M. le ministre de l'Intérieur, sur 
l'Intervention de M. Bergeon. On nous a promené 
deux journées consécutives pour nous faire con-
nijtoe ensuite qu'il était nécessaire d'avoir une 
séquelle de signatures sur lo mandatement pour 
encaisser à la Trésorerie générale. N'ayant pas 
<ie journées à perdre, nous prions M. le préfet ou 
M. Bcrgcon, de nous faire envoyer directement 
les fonds au Comité. Les 5.000 lr. accordés par la 
Chambre do Commerce ont été encaissés dans dix 
minutes. Exemple que l'on pourrait suivre. — Le 
trésorier : "Hanoi. — 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 DU MATIN 
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Communiqué offisie! 
, Paris, 6 Avril. 

Gommluniqué de l'armée d'Orient du 5 
Avril : 

Sur ia Sirouma, escarmouches au cours 
desquelles les Anglais ont capturé quelques 
prisonniers bulgares. 

Actions d'artillerie réciproques sur le Do-
broopoijé. dans la boucle de la Gerna et à 
l'ouest de Monastir. 

Doux- tonnes d'explosifs ont été jetées par 
les aviations alliées sur les établissements 
ennemis. 

L'attaque de la flotte russe 
par les cuirassés allemauds 

Pétrograde; 6 Avril. 
Deux drèadnoughts. allemands, arrivés de-

vant Hangoë, ont ouvert le feu contre les 
vaisseaux russes, dont les commandants ont 
cru nécessaire de faire sauter trois grands 
navires. 

Les pertes allemandes, pendant le débar-
quement ont été insignifiantes, grâce au con-
cours du brise-glaces Volhynetz, qui a con-
duit les transports ennemis à travers les 
champs de mines russes qu'il connaissait 
parfaitement. 

Jusqu'à ce matin, les Allemands ont débar-
qué douze mille hommes, qui ont pris l'offen-
sive dans la direction d'Helsingfors. La 
garde rouge finnoise a tenté de résister. Mais 
elle a dû "bientôt se replier devant la supé-
riorité numérique écrasante des Allemands. 

Une escadre allemande est arrivée de Li-
bau. 

Dans les milieux militaires on estime que 
le débarquement des Allemands êst le résul-
tat d'un accord entre les gouvernements 
vieux finnois et allemand, pour mettre fin 
à la guerre civile en Finlande. 
Aucun sous-marin anglais n'a été coulé 

Pétrograde,6 Avril. 
Un communiqué de l'officier commandant 

la flotte de la Baltique, dément l'affirmation 
des journaux et déclare qu'aucun soùs-ma-
rin anglais n'a péri à Hangoé. 
L'Allemagne exige le désarmement 

des navires de guerre russes 
Bàle, 6 Avril. 

D'après le service allemand de propagande, 
le sous-secrétaire d'Etat à l'Office impérial 
des Affaires étrangères a adressé au com-
missariat du peuple pour les Affaires étran-
gères à Moscou, le radiotélégramme suivant : 

D'après l'article 5 du traité de paix, la 
Russie a pris l'engagement soit de conduire 
ses navires de guerre dans des ports russes, 
soit de procéder de suite à leur désarmement. 
Il y a cependant encore de nombreux navi-
res de guerre russes dans des ports qui ne 
sont pas russes et principalement dans les 
ports de la Finlande. Ce fait est également 
en désaccord formel avec l'article 6, dont le 
gouvernement impérial allemand a déjà plu-
sieurs fois demandé l'observation en ce qui 
concerne la Finlande. i 

En vue de régulariser sa conduite vis-à-vis 
la Finlande, lé gouvernement impérial alle-
mand, demande au gouvernement russe de 
procéder sans délai au désarmement des na-
vires de guerre-dans- la Baltique, qui-ne se 
trouveraient pas dans les ports russes. Pro-
visoirement, on considérera comme désarme-
ment la remise de toutes les caisses de mu-
nitions, torpilles et armes de combat. Le gou-
vernement, impérial allemand exprime lé dé-
sir que ce désarmement provisoire soit 
effectué dans l'espace d'une semaine (c'est-
à-dire, dernière limite, 12 avril, à midi ). Dans 
le cas contraire, le gouvernement allemand 
se réserve, d'accord avec la Finlande, de 
prendre tes mesures en conséquence. 

Stockholm, '6 Avril. 
Le commissaire du peuple pour les Affaires 

étrangères Karahan, a réDondu par le radio-
télégramme suivant à l'ultimatum du gou-
vernement allemand, lui demandant de dé-
sarmer les navires de guerre russes se trou-
vant dans les ports de la Finlande : 

Conformément à l'article 6 du traité de 
Brest-Litovsk, les navires de notre flotte de 
guerre et de notre flotte marchande, de mê-
me que les biens et marchandises qui se 
trouvent dans les ports du littoral, ne peu-
vent être accaparés par l'Allemagne, mais de-
meurent propriétés russes. Au contraire, la 
flotte allemande, en contradiction avec les 
articles du traité de paix, occupe les forte-
resses et les eaux des ports russes. Un dé-
barquement allemand a été effectué à Rus-
saroé, où les batteries ont été désarmées. 
Une flotte ennemie est arrivée à Hangoé, 
obligeant nos sous-marins, à se faire sauter 
pour ne pas être considérés comme prises 
de guerre. 

Le commissaire du peuple pour les Affai-
res étrangères attire l'attention du gouver-
nement allemand sur les faits mentionnés 
plus haut. Il est persuadé que le comman-
dant naval allemand recevra, sans tarder, 
l'ordre conformer de suite ses actes aux 
clauses du traité de paix et qu'il s'entendra 
avec le commandant russe de la Baltique 
pour une explication réciproque et la liqui-
dation de tous les conflits possibles. 

De son côté, le gouvernement russe a don-
né l'ordre au commandement de la Baltique 
dSanirer en relations immédiates avec le 
commandement allemand. 

LQ projet SOT les restrictions 
Paris, 5 Avril. 

La Commission de l'Administration géné-
rale de la Chambre des Députés vient de dé-
poser sur le bureau de la Chambre le rap-
port de M. Paul Meunier, "sur le projet de 
loi tendant à autoriser le ministre du Com-
merce et de l'Industrie, des Postes et Télé-
graphes, à ordonner des restrictions de la 
consommation, en temps de guerre, du pa-
pier et des matières entrant dans sa fabrica-
tion. Aux tenues de ce projet de loi : 

lo Les dispositions des articles de la loi du 
3 août 1917 relatifs à la déclaration obligatoire, 
sont étendues au papier et aux pâtes destinées à 
sa fabrication. 

20 La consommation du papier, autre que le 
papier destiné à la publication des journaux, pour-
ra être réglementée par un décret, pris sur la 
proposition du ministre du Commerce, avec cette 
réserve qu'en co qui concerne le livre, la régle-
mentation ne pourra porter que sur la qualité et 
sur le poids spécifique du papier employé à son 
impression ; 

3" la consommation du papier destiné à la pu-
blication des journaux ou écrits périodiques pour-
ra être réglementée par un décret, pris sur la 
proposition des ministres de l'Intérieur et du Com-
merce ; 

4° Toute Infraction à ces décrets sera punie des 
peines portées a l'article 8 de la loi du 3 août 
1917, qui prévoit, selon le cas, des amendes pouvant 
aller de 50 francs à 1.000 francs et davantage, en 
cas de dissimulation frauduleuse de matières su-
jettes a déclaration, et l'emprisonnement de 3 mois 
à deux ans : 

5» Comme disposition transitoire, Je prix de 
vente au détail des journaux quotidiens reste Dxé 
par l'arrêté du ministre de l'Intérieur, en date du 
11 août 1917. 

mi en Revision 

Paris, 6 Avril. 
Le rejet du pourvoi de Bol-o a été notifié, 

cet après-midi, par les soins du procureur 
de la République à Bolo et à son frère, Mgr 
Bolo. 

es un vif combat, nos troupes .conservant la terrain 
conquis dans le secteur de Noyon 

Communiqué officiel 
Paris, 6 AVTIL 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

La lutte d'artillerie s'est maintenue 
violents sur le front de l'Oise et de 
la Somme. 

L'ennemi a prononcé, ce matin, 
une forte attaque sur nos positions 
entre Mesnil-Saint-Georges et Le 
Monchel. L'attaque, brisée par nos 
feux d'artillerie, a complètement 
échoué. De nombreux cadavres sont 
restés devant nos lignes. 

Plus au Nord, nos batteries ont dis-
persé des rassemblements ennemis 
dans le bois au sud de Hangard et 
dans la région de Démuin. 

Dans le secteur de Noyon, les Al-
lemands, après un bombardement 
par obus de gros calibre, ont tenté 

de nous arracher nos gains au nord 
du mont Renaud. Après un combat 
très vif, nos troupes ont gardé l'avan-
tage et conservé le terrain conquis. 

Sur la gauche de l'Oise, la journée 
a été marquée par une série de vio-
lentes attaques lancées par les Alle-
mands sur le front Abbecourt-Chaii-
ny-Barisis. Nos troupes ont résisté 
sur nos lignes dfeyant-postes, et 
après avoir infligé des pertes élevées 
aux assaillants, sont venues occuper, 
conformément aux ordres reçus, 3es 
positions préparées. 

En Argonne, dans la région de 
Saint-Mihiel et au Ban-de-Sapt, assez 
grande activité des deux artilleries. 
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dix divisions allemandes a été consta-
tée lors de l'attaque infructueuse que 
l'ennemi a faite hier, au nord de la 
Somme. Le combat a été très dur en di-
vers points de ce front, jusqu'à Bue-
quoy, vers le Nord. 

" Il coronii?p neige 
Le Havre, 6 Avril. 

Faible activité d'artillerie sur tout le 
front au cours des journées des 5 et 
6 avril. 

6 Avril, 20 heures. 
Aujourd'hui, les actions d'infanterie, 

sur le front de bataille, se sont limitées 
à un combat local dans le voisinage du 
bois d'Aveluy, au nord d'Albert, sans 
amener de changement dans la situa-
tion, et à des engagements entre de pe-
tits détachements de troupes en diffé-
rents points. 

Continuation de l'activité de l'artille-
rie ennemie. La présence d'au moins 

La bataille pour Amiens 
Londres, 6 Avril. 

Les combats d'hier se sont livrés sur une 
échelle considérable. L'ennemi a attaqué for-
tement dans le voisinage d'Albert ; mais il 
n'a pas avancé. Les Allemands ont attaqué 
ensuite tout, le front français. 

Sur la Somme, employant vingt divisions, 
ils' ont fait quelques progrès. Un de leurs ob-
jectifs était de couper la voie ferrée de Saint-
Just à Amiens, mais ils ont échoué. Cepen-
dant, nos positions qui couvrent Amiens ne" 
sont pas très éloignées de cette ville, et toute 
perte de terrain est sérieuse. L'ennemi em-
ploie un-nombre considérable de divisions, 
dont des troupes fraîches en grande propor-
tion. 

Ce matin, l'ennemi a attaqué vigoureuse-
ment, mais il a échoué, sauf qu'il a pris 
pied à Dernancourt. Au sud de la Somme, 
l'ennemi n'a rien fait sur notre front, ce 
matin. 

U n'y a pas de raisons de croire aux allé-
gations de l'ennemi au sujet de la participa-
tion à l'offensive de forts contingents autri-
chiens et bulgares. Cette nouvelle fait in-
contestablement partie de la propagande al-
lemande. 

Les intentions de l'ennemi 
Paris, 6 Avril.' 

Les Allemands n'étaient pas partis pour 
s'arrêter aux portes d'Amiens. Nous savons 
par les déclarations de prisonniers que tou-
tes mesures avaient été prises pour une avan-
ce qu'ils espéraient décisive. 

Afin d'alléger la marche des troupes, or-
dre leur avait été donné de préparer leur dé-
part et d'organiser les convois de façon à 
n'emporter que l'indispensable. Le matériel 
restant devait être emmagasiné dans un dé-
pôt désigné par la division. 

Chargement des voitures, munitions à em-
porter/ équipement et armement des hom-
mes avaient été soigneusement prévus, ainsi 
que la distribution des cartes des pays ù en-
vahir. Les hommes devaient porter , sur eux 
deux jours de vivres de réserve et deux bi-
dons. Un jour de vivres d'ordinaire suivait 
dans les cuisines roulantes, et trois jours 
dans les voitures des compagnies. 

En somme toutes les dispositions montrent 
que le commandement allemand était déci-
dé à reprendre ia guerre de mouvement. 

La reprise de l'offensive 
et la presse allemande 

Baie, 6 Avril. 
Les journaux allemands sont très brefs 

dans leurs commentaires sur la reprise de 
l'offensive en Picardie, qu'ils s'efforcent de 
présenter sous îïîi jour très atténué. , 

La Frankfurter Zeitung dit : « La bataille 
d'Amiens, qu'il faut considérer comme le 
deuxième acte de la grande bataille à l'Ouest, 
semble avoir commencé. Ce qui s'est déjà 
fait est-il la partie principale de l'attaque 
contre Amiens ou bien le sort de la ville se 
règlerà-t-il au Sud-Est, ou bien encore s'est-il 
fait, pendant ces derniers jours de nouvelles 
concentrations alemandes, dont on ne sent 
pas encore les effets. Il est, pour le moment, 
impossible de le dire. » 

Le journal ajoute que le combats sont cer-
tainement durs. La bataille croîtra encore, 
sans doute, en importance. Deux puissantes 
armées s'opposent, avec la dernière violence, 
l'une contre l'autre. 

La Strassburger Post, de son côté, tout en 
déclarant gravement que la défaite anglaise 
est formidable, se volt obligée d'ajouter : 
Mais, cependant, pas assez formidable pour 
amener l'Angleterre à la paix. 

U StTUATI«ILSTâSBE 
Paris, 7 Avril, 2 h. matin. 

Les Allemands, tenus en échec, hier sur 
toute l'étendue du iront, depuis Bucquoy, 
dans le secteur britannique, jusqu'à Noyon, 
dans la zone française, ont tenté seulement, 
aujourd'hui, des attaques locales, qui ne leur 
ont valu que des pertes sanglantes, sans le 
moindre résultat. 

Entre la Somma et la Luce, les batteries 
françaises ont dispersé des forces adverses 
qui se rassemblaient dans les bois aux en-
virons de Hangard et de Démuin, en vue 
d'une attaque qui a avorté complètement 

Plus au Sud, l'enemi a lancé à l'ouest 'de 
Montdidier, sur un front de un kilomètre, en-
tre Mcsnil-Saint-0((jDTges et Le Mouche], un 
puissant assaut qui fut fauché sous nos tirs 
ds barrage. 

Au sud de Noyon, l'ennemi a tenté, après 
une violente préparation d'artillerie, lie nous 

reprendre le terrain conquis la veille en 
avant du mont Renaud. Mais l'important 
bastion qui commande la route de Paris à 
Lille et la vallée de l'Oise, est resté en no-
tre pouvoir, et notre ligne a été intégrale-
ment maintenue. 

La lutte s'est- étendue sur la rive gauche 
de l'Oise, dans la Tégion où la partie-sud du 
front d'attaque, orientée d'Ouest en Est, de 
Montdidier a Noyon, rejoint l'ancien front 
d'avant l'offensive allemande, orienté du 
Nord au Sud, de La Fère à Coucy-le-Châ-
teau. Depuis que le front s'était rabattu vers 
l'Ouest, dans ce secteur, notre ligne y for-
mait un angle droit avec Abbecourt, à l'ex-
trémité ociodentale, avec les lisières-sud de 
Chauny, au sommet, et Barisis. à l'extrémi-
té méridionale. Ainsi, notre ligne accusait 
un saillant très prononcé et dangereux à te-
nir, que notre commandement avait d'ail-
leurs décidé de réduire. 

Les Allemands ont cru le prendre en dé-
faut, en devançant notre mouvement et en 
attaquant sur ce point. Mais ils n'ont pu em-
pêcher d'aboutir notre manœuvre, et cette 
tentative a été pour eux aussi coûteuse que 
vaine. Nos troupes ont donc exécuté là un 
repli restreint, tout à fait prévu, parfaite-
ment organisé, qui est sans intérêt au point 
de vue de l'issue de la bataille engagée, et 
qui présente cet avantage de rendre notre li-
gne moins sensible, donc plus solide. 

En résumé, partout les Allemands piéti-
nent sur place. 

Trois blessés 
Paris, 6 Avril. 

(Officiel). 

Le bombardement de la région pari-
sienne par la pièce allemande à longue 
portée, a continué dans la journée du 
6 avril. Il y a trois blessés. 

Emouvante aventure d'une vedette 
Paris, 6 Avril. 

Les chantiers navals des Etas-Unis ont 
construit, pour la marine française, un cer-
tain nombre de vedettes, destinées à la chas-
se aux sous-marins, et des équipages fran-
çais sont allés les chercher en Amérique. 
La traversée de l'Océan a été parfois extrê-
mement dure, par les gros temps d'hiver, 
pour ces petits bâtiments de 60 tonneaux, té-
moin cette émouvante aventure qui advint 
à l'un d'eux. 

Il se trouvait, le 9 janvier, au milieu de 
l'Atlantique, quand une violente tempête le 
sépara de son remorqueur d'abord, et trois 
jours plus tard du convoi dont il faisait par-
tie. Ce n'est qu'au bout de six semaines, 
alors qu'on le croyait définitivement perdu 
qu'il arriva aux Açores avec ses dix-huit 
hommes d'équipage, tous en bonne santé, 
malgré les fatigues, les privations et les an-
goisses qu'ils avaient subiés. 

Après quelques jours d'une marelle assez 
irrégulière, par suite de l'état de la mer, les 
moteurs avaient fini par refuser de servir, et 
l'on avait dû improviser des voiles avec ce 
qu'on avait sous la main. Seulement elles 
n'étaient guère solides et la force du vent 
et ses changements de direction, empêchè-
rent fréquemment de les utiliser, de sorte 
que le malheureux petit navire, s'en alla à 
la dérive pendant des journées entières. Il 
était impossible de lancer des appels de 
T. S. - F., les machines ne fonctionnant plus, 
et, pour la même raison, c'est avec la pompe 
à bras qu'il fallait, chaque jour, vider les 
cales. 

A plusieurs reprises des vaneurs passèrent 
en vue de la vedette désemparée, mais à 
une grande distance, et des signaux de dé-
tresse leur furent faits en vain. D'autre part, 
la crainte de manquer de vivres et d'eau 
douce avait conduit à un rationnement très 
sévère. 

Dans son rapport sur les péripéties d'une 
traversée où il se montra marin habile et 
chef énergique, le second-maître de timonne-
rie Puluhen a fait lo plus vif éloge de tous 
ceux qu'il commandait^ de leur attitude ex-
cellente, de leur calme, de.leur esprit de 
sacrifies et d'abnégation. "1 
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Saint-Pé-de-Bigorre, 6 avril. 
Jeudi, vers 13 heures 30, une secousse de 

tremblement de terre a été ressentie à Saint-
Pé-de-Bigorre. Les oscillations qui ont duré 
plusieurs secondes se sont produites de l'Est 
à l'Ouest. 

On Discours do président Wilson 
Les Etats-Unis acceptent le défi de 

l'Allemagne. — La force juste fera 
du droit la loi du monde 

Baltimore, 6 Avril. 
A l'occasion de la célébration du premier 

anniversaire de l'entrée en guerre de l'Amé-
rique et de l'inauguration de la campagne 
du troisième .emprunt de la Liberté, le prési-
d'errt Wilson a prononcé aujourd'hui un 
grand discours. 

M. Wilson a dit : 
C'est aujourd'hui l'anniversaire du jour où nous 

avons relevé le défi que nous a porté l'Allemagne. 
Nous combattons pour notre droit à vivre, pour 
être libres et pour nos droits d'hommes libres. 
En tout lieu la nation veille. 11 n'est pas néces-
saire do lui adresser un appel. Nous savons ce 
que la guerre doit nous coûter : Les plus grands 
sacrifices,. la vie ds nos hommes les plus capables 
et, si la nécessité se fait sentir, tout ce que nous 
possédons. 

C'est pourquoi je ne suis pas venu afin d'insis-
ter sur la nécessité de l'emprunt. Je suis venu uni-
quement pour vous donner une conception plus 
vive de sa raison d'être. La raison de cette grande 
guerre, la raison pour laquelle elle devait éclater, 
la nécessité de la faire jusqu'au bout et les faits 
qui dépendent de son résultat, sont révélés en ce 
moment plus clairement qu'ils no l'ont jamais été 
précédemment. 

Les Américains peuvent être plus assurés qu'ils 
ne le furent jamais auparavant, que cette guerre 
est la leur et que, si eUe est perdue, la place 
et la mission de leur grande nation dans le monde 
se perdralen.t avec elle. 

M. Wilson attire l'attention de ses conci-
toyens sur le fait qu'à aucun moment de ces 
terribles événements, il ne manqua d'impar-
tialité dans son jugement sur les buts de 
l'Allemagne : 

En présence d'événements si graves et si gros de 
conséquences pour les destinées do l'humanité tout 
entière, il serait honteux d'employer un langage 
truculent ou empreint d'une faiblesse résultant de 
la haine et d'un dessein vindicatif. J'ai cherché à, 
connaître quels sont les buts de l'Allemagne dans 
cette guerre, de la bouche de ses propres porte-
paroles, et, d'agir avec eux avec autant de fran-
chise que j'aurais désiré en voir chez eux. J'ai mis 
à nu les Idéals et les buts do l'Amérique, sans ré-
serve et sans phrases douteuses, et j'ai demandé 
aux ennemis de dire tou.t anssl clairement co 
qu'ils cherchent à obtenir. Ils ont réponda dans des 
termes sur lesquels on ne peut pas se méprendre ; 
ils ont avoué que ce n'est pas la justice qu'ils 
cherchent à obtenir, mais la domination et l'exé-
cution sans entraves de leur propre volonté. 

Cet aveu n'est pas venu d'hommes d'Etat alle-
mands, mais des chefs militaires, qui sont les 
réels gouvernants de l'Allemagne. L'Amérique ne 
peut pas se méprendre sur ce qu'ils ont fait en 
Russie, en Finlande, en Ukraine et en Roumanie, 
et elle est justifiée à croire qu'ils feraient de même 
sur le front Ouest, s'ils ne se trouvaient pas face 
à face avec les armées que même leurs innom-
brables divisions ne parviennent pas à vaincre. 

Si dans le cas où les Allemands s'apercevraient 
que leur échec est définitif, ils en venaient à pro-
poser des conditions favorables et équitables pour 
ce qui concerne la Belgique, la France et l'Italie, 
pourraient-ils blâmer les Américains de conclure 
qu'ils n'en agissent ainsi que pour s'assurer la 
main libre en Russie et à l'Est î 

Le but de l'ennemi est, sans aucun doute, de 
soumettre à leur volonté et à leur ambition tous 
les peuples slaves, toutes les libres nations balka-
niques, toutes les centrées que la Turquie domina 
et gouverna funestement, et de bâtir un empire de 
force, d© gain, de suprématie, commerciale, aussi 
hostile à l'Amérique qu'à l'Europe, empire qui 
finirait par se rendre maître do la Persé, des In-
des et des peuples de l'Extrême-Orient. 

En concluant, M. Wilson a dit : 
Que devons-nous faire alors î Pour ce qui me 

concerne, je suLs disposé même en ce moment, à 
discuter une paix jnsté, équitable, honnête, à 
condition, toutefois, que cette paix, voulue, soit 
sincère, et que forts et faibles y soient traités 
sur le même pied. Mais, quand j'ai proposé une 
telle paix, la réponse vient la. première des com-
mandants allemands et de Russie. Et je ne puis 
me méprendre sur la signification de cette ré-
ponse. J'accepte le défi et je sais que vous l'ac-
ceptez. Le monde entier saura que vous l'accep-
tez. 

L'Allemagne a dit, une fois de plus : La force 
seule décidera ! Si la justice et la paix doivent 
régner dons tes affaires des hommes, si le droit, 
comme l'Amérique le conçoit, ou si la domination, 
comme l'Allemagne la comprend, doivent détermi-
ner les destinées de l'humanité. C'est pourqnoi, II 
n'y a qu'une seule réponee possible de notre part : La force, la force à outrance la force sans bor-
nes, ni limites ; la force juste et triomphante, 
qui fera du droit, la loi du monde et réduira en 
poussière toute domination égoïste. 

Une réception du lord maire. — Télé-
grammes du roi et da M. Uoyd 

George. — Un discours de 
M. Balfour. 

Londres, 6 Avril. 
Le lord maire a donné, aujourd'hui, à 

Mansion-House, une réception pour commé-
morer l'entrée des Etats-Unis dans la guerre. 
Le premier ministre absent, avait envoyé le 
télégramme suivant : 

'« Un des événements les plus importants 
de l'histoire a été la décision du peuple 
américain lorsqu'il estima qu'il était de son 
devoir d'intervenir dans la grande lutte des 
peuples libres contre la tentative de despo-
tisme présomptueux d'établir la domination 
universelle par la force des armes. Pendant 
les quelques semaines qui vont suivre, l'Amé-
rique donnera à l'état-major militaire alle-
mand la plus grande surprise qu'il ait ja-
mais eue. > 

En réponse à un télégramme du lord mai-
re, le 'roi a télégraphié : 

c Je suis très touché par le message en-
voyé par vous et vos hôtes distingués. La 
pensée que les troupes américaines prennent 
tous les jours leur place dans la ligne de 
combat augmente la confiance avec laquelle 
nous attendons patiemment le triomphe fi-
nal de nos efforts unis pour la. défense du 
droit, des libertés et de la civilisation. » 

En proposant le toast de l'anniversaire, 
M. Balfour a dit : 

Je n'ai jamais vu à Mansion-House une réunion 
aussi importante que celle d'aujourd'hui. L'évé-
nement d'il y a un an marque la date exacte à 
laquelle lo nouveau monde lia son sort à celui 
du vieux monde, et montra que toutes les fOTces do 
la civilisation devaient s'unir s'il fallait écarter 
le péril, et si la libêrté internationale devait avoir 
le jeu libre et plein dtf.ns l'avenir. Tous les hom-
mes qui sont amoureux de la liberté dans le nou-
veau et lo vieux, monde, ont fait cause commune 
contre lo grand péril la menaçant à un degré 
extrême. 

Il n'y a pas de place sur cette terre pour les 
idéals du parti militariste allemand et en même 
temps pour les grandes démocraties libres du mon-
de. Ils ne peuvent pas prospérer les uns à côté des 
autres. 

Les idéals des Alliés ont été cristallisés par le 
président Wilson dans les paroles qui ont fait le 
tour du monde, et qui ont trouvé un écho chez tout 
homme qui sait ce que la liberté signifie Rien 
n'est plus pénible que l'emploi qui a été fait par 
les puissances cent cales des déclarations du pré-
sident Wilson. Relativement à sa polit'quc ce 
mêmes hommes d'Etat, qui ont fait l'éloge des prin-
cipes proclamés par M. Wilson, les ont cynique-
ment violés en Russie et en Roumanie, sans rece-
voir de reproches du peuple allemand. Nos amis 
les Russes commencent à apprendre la vérité. 

M. Balfotjr déclare au'il est loin d'être 
homme a sous-estimer le caractère formida-
ble de l'organisation allemande, ni la bra-
voure des troupes allemandes. Mais outre 
leurs reserves de forces militaires qui se dé-
velopperont au fur et à mesure que la guerre 

| se poursuivra, les Alliés possèdent la grande 
armée du commerce. L'orateur base par-des-
sus tout sa confiance sur l'unité des Alliés et 
l'excellence de leur cause. 

Communiqué officiel 
Rome, (5 Avrli. 

Le commandement suprême fait le commu» 
niqué officiel suivant : 

L'action des batteries ennemies, modérés 
sur l'ensemble, a été. plus vive sur le plateau 
d'Asiago. Notre artillerie a contre-battu les 
tirs -de l'adversaire, atteint des convois en 
marche sur la route Primolano-Enego et dé-
truit des ouvrages ennemis dans l'île de Fo-
lïna et près de Ponte-di-Piava. 

Entre l'Adige et la Piave, l'activité assidus 
de nos groupes a continué et nous a procuré 
quelques prisonniers dans la conque d'Asia-
go. 

Dans la région du Tonale, un détachement 
autrichien qui s'approchait de nos lignes, 
a été dispersé par les rafales do nos mitrail-
leuses et par nos fusillades. 

Général D1AZ. 

IBi-ille-tirn Financiei1 

Pàris, 6 Avril. — Favorablement influencée par 
les nouvelles qui nous parviennent de la Somme, 
noire marché est franchement mieux. Sans doute, 
les affaires sont calmes, mais elles sont plus faci-
les. Nos rentes font toujours preuve d'une très 
grande fermeté. Très demandé notre 3 % atteint 
58 fr. et une légère fraction est gagnée par notre 
5 à SS fr. 40. Quelques prises sur des bénéfices pè-
sent aujourd'hui sur les actions de nos grandes 
banques et de nos Compagnies de chemins de fer. 
Légère amélioration également des valeurs russes 
tant fonds d'Etat que valeurs industrielles et pétiro-
lifères. Meilleure disposition du reste de la cote. 

En se couchant 

S 

de la SOURCE 
Effet certain au réveil 

3 fr. la boîte (impôts compris). Toutes 
Pharm. ou franco contre mandat de 3 fr. à 
Etablissements MIBATON, à Châtel-Guyon. 

VERRE 
3UMINEÛ3C 

Siiccursa!e de Harseiiie, 59, rue Si-Forréo! 

¥m » frais tas les MPOffS 
à l'ECHEAHGE D'AVRIL 

IlillE IÂT10ULE K HT 
Succursale de MARSEILLE 

Avances sur marchandises 
Crédits documentaires 

Facilite les Affaires commerciales 
avec l'Angleterre, l'Amérique, l'Espagne 

LE CREDIT COMMERCIAL de FRMGE 
11, rue Saint-Ferréol 

a l'honneur d'informer ses actionnaires que 
le dividende de 6 % pour l'exercice 1917, sera 
mis en paiement à partir du 15 avril 1918 
contre remise du coupon n° 1, à raison de : 

28 fr. 50 par action nominative. 
28 fr. 75 par action au porteur. 
Ce dividende sera payable à ses caisses 8 

partir de cette date. 

I , MAINTSJÎAMT VOUS GUERIRRÏ 
N'EBSÏTEZ PAS à demander an Laboratoire} 
da Sud-Est a Saint-Priest (Isère) les preuecs ï 
gratuites de la. gnerison do L'EPTLEPSriS etl 

■i MALADIES NERVEUSES même drsrsnWxs.j 

ifasssJ Poum ûe Biz LIQUIDE 
Fait Disparaître Los fllOU-. 
evKla nôm ûsili» çsala gomma sfJaee ira toit ùs crayos. 
ŒH ^l™} 6ï-fi" ■tsbsr.aEîsumtD^ià msrpitt. 

MRC des ouvriers terrassiers,-
Mis. maçons et manœuvres pour 

les chantiers d'agrandissement des gares de 
La Seyne-Tamaris et de Carnonles. S'adres-
ser Directeur .des Travaux, Etablissements 
Baudet et Donon, 5, boulevard de Tassé à 
Toulon. 

L'AMDS DE Li PRESSE, 31 rus Berpe. Paris 
lit et dépouille 11.000 journaux par jour 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Oraison, Basses-Aises) 

M™ et M. Joseph Plane, maire d'Oraison, 
adressent leurs remerciements à toutes les 
personnes, amis et connaissances qui de 
près ou de loin, leur ont témoigné de la sym-
pathie à l'occasion de la perte cruelle qu'ils 
ont éprouvée en la personne du lieutenant 
Clément PLANE, pilote-aviateur, leur fils 
mort au champ d'honneur, le 17 février k 
l'âge de 25 ans. La messe de sortie de dèuil 
sera célébrée le 11 avril, à 11 heures II n'y 
a pas de lettres de faire part 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de M. CHABERT Antoine, 
brigadier retraité, auront lieu demain lundi . 
8 du courant, à 2 heures du soir, bouleverd 
Vauban, S0. 

Les retraités du P.-L.-M., membres de La 
Bienfaisante 648, sont priés d'assister au-
jourd'hui dimanche, à 4 heures, aux obsè-
ques de leur collègue, M. SA-BiE Emilc-Vio-
tor-Eirimansiel, rue Honnorat, 73. 

M. et M™ Dourdou. ((le Saigon) ; M. Paul 
Internet, chevalier de 4a Légion d'honneur 
médecin aux armées ; M. Charles Internet • 
M™ Germaine Internet, ont la douleur de 
faire part à leurs parents, amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d éprouver en la personne de M- taure !K£!5S!iî< v'ON. veuve du docteur 
IHFERNET, decedee le 5 avril 1918, munie 
des Sacrements de l'Eglise. Les obsèques au-
ront heu aujourd'hui, à 4 heures 30, à la 
Rose, villa Berthe-Germaine. Les dames sont 
priées d'y assister. 

La ,Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
ou dames), et toutes • personnes qui pour-
raient se joindre à elle, d'assister aux obsè-
ques du soldat BAUDOUIN, du 113» territorial, 
meut pour la Patrie, qui auront lieu auiour-
dhui dimanche, 7 du courant, à 14 heures 
rue vieux-Cnemin-d'Endoume, 25 Prendre là 
rue du Fort, devant la caserne 'du 22» colo-
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de îa SAÏSON 
le PRINTEMPS 
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Clientèle 

Malgré les difficultés actuelles, nous \ 
avons réunis DANS TOUS NOS Usi&ïMf®hl 
RAYONS des marchandises de la^J w W JLiS&iJ 
DERNOERE MODE et de très BONNE' 
QUALÏTE qui, étant donné LEUR ( 
PR!X, constituent pour l'EPOQUE 
ACTUELLE, de 4 

ÉTIIS -iftTni ifuftti 1 

Les riches Modèles de haute couture de Paris 
sont exposés dans nos Salons du 2° étage. 

Demandai! SROWTStSa 
BIJOUX et ORFÈVFSSmE 

Six lm Prix, £5 MédaillesétOr au Concours,' 
de l'Observatoire FSAEGO TAÎÎ1F IUSST8S. 

mm 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEO ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

A Une»? ïaieisr j^&KEWÎV» 
ir,AR3EILLE { Bd de la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

DEMANDEZ 

Le 
pour KORSBiE 

ou DAME 
^të/d/ argenté 

Inaltérable, 
t Bravement 

CiiroEomètriffneîQrEtiis 
JeanBENOITaiB &O, Mmmfastoe Principale fl'itoiontric ! 

a^BKSAMCON (Donhs). Envoi AlbnmlV wat.0.2Sealimb. | 

CADRAN 21 H EUHES 
Garanti SsOans 

sur bnltetin. 
PRIX. SV fr. 

Chaîne Cadeau. 
Joindre Mandat, 

à la Commande, I 
pins 0.50 ponr port. 

iiutesdélatrices 
La Nouvelle Méthode de M. Noël DEMEURE, 

l'habile spécialiste herniaire de Paris, est la 
seule qui procure, sans gêne ni interruption 
de travail, un soulagement immédiat et la 
guérison des hernies et descentes les plus 
grosses et les plus anciennes, comme l'ont 
prouvé les nombreux ceriiîïoaîs publiés ici. 

Nous avons la ferme conviction d'être uti-
les à nos lecteurs, en leur conseillant d'aller 
voir en toute confiance le GRAND SPECIA-
LISTE si connu et si aimé dans notre ré-
gion, qu'il visite depuis plusieurs années, et 
qui recevra à : 
Montpellier, 9 et 16 avril, Grand-Hôtel. 
Cette, mercredi 10, Grand-Hôtel. 
Bessèges, jeudi 11, hôtel du Commerce. 
St-Hippolyte-du-Fort. 12, hôt. Cheval-Blanc, 
îizès, samedi 13, hôtel Béchard. 
Nîmes, dimanche 14, hôtel du Midi. 
Alais, lundi 15, Riche-Hôtel. 
Draguïgnan, mercredi 17, hôtel Bertta. 
Barjois, jeudi 18, hôtel du Pont-d'Or. 
La Ciotat, vendredi 19, hôtel du Commerce. 
Brigrsoles, samedi 20, hôtel Cloche-d'Or. 
MARSEILLE, dimanche 21, lundi 22, mardi 

23, hôtel des Négociants, 33, cours Belsunce. 
DEMEURE, 52 boulevard E.-Qumet PARIS. 

vw On demande jeune fille ou dame pour ap-
prendre .pantalon commande; apprentissage sé-
rieux, rue MathiMe, 23, villa des Platanes, au 
Canet. 

wv On demande ouvrier pour fabrication de 
tuyaux cuir; place stable; on mettrait au cou-
rant, références exigées, Devèze, S, rue Belsunce. 

ivw On demande un apprenti commis de salle. 
S'adresser Hôtel de Bordeaux. 

wv On demande femme de ménage <ruatre heures 
le matto, 50 c. l'heure. S'adresser de 2 heures à 
i heures, avenue du Prado, 185. 

■wv Ménage serait employé à la papeterie de 
Salnt-Menet. On offre logement. S'y adresser. 
vu Dessinateur sollicite emploi dans usina de 

guerre. Planes, 20, traverse Saint-Charles. 
wv On demande une bonne ouvrière repasseuse 

(travail assuré), chez Mme Pttêre, 48, <rual du 
Port, premier étage. 

wv On demande une demi-commis* en chaus-
sure, Grand'Rue, 5S. 

i IUBQL rééduque Piatestin 

L'OPINION MEDICALE : 

.J n suffit au malade d'avaler chaque soir sans les croquer 
d'un, à trois comprimés de Jùbol pendant quelques semaines 
pour se débarrasser rapidement de toute constipation. Pour 
un hémorroïdaire, la chose n'a pas de prix.. D'ailleurs les 
hémorroïdes sont à ee point une affection fréquente que 
parmi les médecins qui liront ces lignes, il n'en est vpas un 
6eul qui ne soit à môme de vérifier par lui-même et maintes 
fois l'exactitude de ce qui précède chez ses malades. » 

Prof' PAUL SUAHD. 

Ancien professeur agrégé aux Ecoles de Meaeane 
navale. Ancien médecin des Hôpitaux. 

Etablissements Châtelain, 2, rue de Valencienncs, Paris et toutes 
pharmacies. — La boite, franco 5 fr. 80, les quatre, franco 22 fr. 

wv On demande un veilleur de nuit, de préfé-
rence, un retraité., d'administration, a l'usine Char-
pin, 8 et 10, rue Florac. S'y adresser de 10 a il h. 

wv On demande cliaiwetler âge mûr, et homme 
de peine, travail assuré, aucun chômage, 17, rue 
Saint-Adrien, équarrissage, le soir à 5 heures. 

wv On demande une fillette, apprentie taillouse 

pour les courses, ou un petit garçon, 78, rue de 
Rome. 

wv On demande chez les fils de t. Auguste ca-
det, 29, rue de Turenne, un tireur en longueur à 
la machine et un monteur à la machine Conso-
lidated. 

■ wv Ouvrière, demi-ouvrier© repasseuses en teto-

turerie, travail assuré, bien payé et une courslère 
sont demandées, Teinturerie Chapignac, 18, rue 
Sainte-Victoire. 
. wv On demande un coupeur pour commandai* 
et série en chaussures; bons ouvriers pour homme&r 
et dames, ainsi qu'un coupeur au balancier. S'adres-
ser chez Sasso, 16, rus Nationale. 

33, rue République, et 1, place Sadi-Carnot 

Continuation de la Grande Réclame 
JIPHÈ3 INVENTAIRE 

FATIGUÉS ET SURMENÉS 
METTEZ-VOUS AU REGIME 

DU DÉLICIEUX 

Aperçu de quelques-uns de nos articles sacrifiés 1 
Chemisettes de dames,valant 40, 30 et 20 frM 

sacrifiées à 20, 15, 8 fr., eto. 

Jupoiî3 moire et salin, valant 25,20 et 16 fr., 
sacrifiés à -14, 9.SO et 8 fr. 

Mouchoirs volant 9 fr. et 8 fr., sacrifiés à 
4 fr. SO et 3 fr. 90 

Mouchoirs batiste, haute nouveauté, valant 
25 et 20 fr., sacrifiés à 12.SO et 8 fr. 50 

Chemises flanelle, tout en pareil, sacrifiées 
à 5.BOet 4 fr. 50 

Chemises flanelle haute fantaisie, sacrifiées 
à 7.BO, 6.5Q et 4 fr. SO 

Chemises zéphir, kaki et bleu horizon, va-
lant 12 fr. 95, sacrifiées à 8 fç. 90 

Gants imitations Suède, fantaisie, noirs et 
blancs, valant 5 fr. 50 2 fr. 45 

Chemises zéphir anglais, bleu horizon. Aff. 
extraord'-'.Val. 12 fis. 50, sacrif. à 5 fr. 90 

r*. - is. 

Chemises corps, tussor, haute fantaisie, va-
lant 12 fr. 50, sacrifiées à 5 fr. 90 

Chemises batiste blanche, filetées, devant 
crépon, Valant 13 fr. 50, saerif. à 7 fr. 50 

Chauasettesgarantie3 à l'usage,vaL 3 fr. 50, 
article recommandé, sacrifices à 1 fr. 45 

Chaussettes fines, teintes mode, 2 fr. 50 

Chaussettes pure laine fantaisie, valant 
4 fr. 50, sacrifiées à 2 fr. 25 

Chaussettes noires, très fines, val. 4 fr. 50, 
sacrifiées (introuvables à ce prix) 1 fr. 75 

Gilets flanelle hygiénique du doot. Robert's 
de New-York,val. 8 fr. 50, sacrit à 3 fr. SO 

NOTA. — Voir les occasions ex-
traordinaires qui sont exposées 
dans nos étalages. 

Wcnfy de préféresse* le matin, car E'après-midi 
now.s ai'osss co vraiment îrop de monde 

Le Rhumatisme est une sorte d'intoxication spéciale du sang, un virus qui sa 
développe parfois spontanément, d'une façon violente, soit par suite d'un refroi-
dissement, soit par suite d'une fatigue exagérée. Le siège du mal change conti-
nuellement, attaquant tantôt les jambes, tantôt les bras, tantôt les reins et par-
fois même se localise dans les muscles des côtes. 

Nombreux sont les remèdes préconisés pour guérir les Rhumatismes ; interro-
gez la plupart des malades, ils vous diront qu'ils ont tout fait sans résultat, et 
pourtant nous ne cesserons de leur répéter qu'ils n'ont pas le droit de désespérer 
et qu'ils n'ont pas encore été soignés s'ils n'ont pas fait usage du 

(Oie-Douleurs) 
exclusivement composé de plafites inoffensives. Il agit d'une façon douce et 
modérée et 'fait disparaître les manifestations de la maladie en détruisant la 
cause. Il décongestionne le cœur, le foie, les reins, le cerveau et les articulations, 
sans amener aucun désordre dans l'état général et sans troubles pour l'estomac. 

Il est Indispensable pendant le traitement de faire usage du BAUME du 
MARSM5ER, en frictions et massages, matin et soir (le flacon 2 fr. 50). 

Le DOLOROSTAIM (Ote-Douleur3) se trouve dans toutes les Pharmacies : le flacon, 
6 fr. SO. Expédition franco gare contre mandat-poste, 7 fr. 1G. Pour recevoir franco 
quatre flacons DOLOROSTAN et quatre flacons BAUME du MARINIER, traitement 
d'un mois, adresser mandat-poste de 36 francs à la Pharmacie DUMONTIER, à Rouen. 

Notice franco sur demande 

Si 
sis 
M Wffl 

m 

c'est fia ' ■.■porvfco ï ©nx-v-©x*t© 
à':.toutea ' les '••rsriaîadiios 

de Ia;:fî«E?des«B0IOTS:et tfes POUMONS 

énefgiquement, à peu de frais, par l'emploi dea 

JkSWB-SïE-P TIQUES 
«ffËlik Mais ; surtout n'employez . que le 

Les Viticulteurs qui emploient la BO&JSL.UE ROUCH 
FHiERES sont nriés de toujours exiger la marque 

LA CUVE, en saes plombés 

1 MSB Frères, m, âiléis tapette, TflfïlpflSE 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
. de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 
EPUISES, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 3 fr. 
toutes pharm. La eure est do 4 flacons, 12 fr. 

MARSEILLE : PW« Principale; phi° Bol; phi» Co-
de!; phi» Gantai. — TOULON : Phi« Chabre. -
ARLES : Ph»« Maurel : ph'« Longuet. 

t»'AMTlC055 BRÊLANO enlève le germe des cors : 1.30, f°1.60, 

S1RÛP RfFMTILS GÏIÏS ^RlfcSutâ^^s' 
TOUX, CROUTES di LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. K3U-
CUET.Ea wnlB partout. Dépôt : PHi^HSIiHAN, 8, al. Heilhac. Ss méfier des imitations 

Vente on Achat 
de Fonds do Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
La publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine cie la date 
ct'e la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velés du 8a au 15e jour après 
la première insertion. 

L'oxircït eu avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et. 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

;deXi fr. '?5 
(Èiiislliï», portant-le "nom 

"V3t1PîSS;-'5ïL ira 

'A 

ter Mî|Ç» L'épicerie de M™ 
S M lia veuve Sordello, rue 
dos Vignes, 47, v. à p. dés. d. 
l'acte. Opp. au dit magasin. 

"S6 ■ HITO La mercerie de M™ 
I MSSa Guitton, 4, boulev. 
Dahdah, est vendue à per-
sonne désignée dans l'acte. 
Opp. au dit magasin. 

INSflTIIT COMMERCIAL C0LBEHT 
Dur.tira Générais (SECTI0H DàïïSS) 6, rue das Feuillants et PSoailles 

Fondé en 1900 par ïï. J.THÉEOHD. (SESTIBB EE^lEORS) 20, Bd Garitaldi 
SÏEHO-ûâÛTïU, 60MESP, CALLIS., FRAMÇAiS. mik\$ 

Concours : Elèvesofiic, Banq., P.T.T.,Peseurs-Jurés,Ponls et Ch. 
Cours début : 8 Avril — (Leçons par copresp.) — Placem. gratuit. 

GO MPTABIL.ITE 
EXPERTISE — CONTROLE — LIQUIDATION — MISES A JOUR 

Déclaration pour impôts et bénéfices de guerre 
D' Travaux : L. Bénavenq, Expert-Comptable. Renseign. gratuits 

En vente oîiez tous les épiciers 
Le déjeuner " &V 2*ASÎC3ER " O fr, 2© 

Aliment national reconstituant " sacré " 
Chicorée du Nord " Âta ikazïcïss" " Bouillon Foarnier 

Savon de ménage " tiattcior " 

SYPHILIS iM5S,fStSïïS,, eoe 
Voies urinaires.-Ecoulements.-Rétréeisseinentspar Electroiyse. 
INSTITUT CLINIQUE, 2, conrs Belsnnce. Ouvert tons les jonre. Cire, de 9 h. à 11 u. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

Achat do fini Pspisrs 
commerce et autres, exclusi-
vement pour la refonte, 126, 
grand chemin de Toulon, 125, 
Scudo et Hodoul, fabricants 
de papier. Usine à la Valen-
tine où les vendeurs peuvent 
assister à la mise au pilon. 
On prend à domicile. Télé-
phone : 23-44. 

MfEJÈTP mobilier, objets 
13 fwîfliSÛ 8 C occasion au 
comptant. Ecrire abonné, Gol-
bert 369. 

ilOTEOES inotem^^senœ 
industriel, force 1 à 2 HP, 
état neuf. Offre par écrit avec 
détail, Cabasson, 63, boulev. 
Rabatau. 

A I 018«rû chambre vide pour M LISIsOI entreposer meu-
bles. Voir le matin, boulev. 
St-Charles, 20, au 1" (impasse 
lr= maison à gauche). 

3 fr. 2S la boîte de 
15 déjeuners 

ALIMENT IDEAL 
des Convalescents 
des Anémiés 
des Surmenés 
des Dyspeptiques 
des Vieillards ' 

Pour les personnes aui préfè-
rent le déjeuner peu sucré il 
est plus économique d'em-
ployer le Phoscao sans su-
cre et de sucrer i leur con-
venance. 

Administration : 
9, rue Fréfléric-Bastiat, PARIS 

4 fr. SO la boîte de 
32 déjeunera 

BLANC 
1 fr. 70 le kilo 

Postal 10 kilos : 19 francs 
(îîandat d'a?anc3) on 20 fr. contre rembonrs. 

Huiie de table 

AUX 'OLIiEBS DE 
50, rue Puvis-de-Chavaianes 

(Près ruo Colhert). Marseille 

110 fr. propr. 
Poudou, rég., 

La Bourdonnière. 

CHARBONS tK"^;, 
tarif munie. Voillereau, rue 
Haxo, 22, tél. 29-05. 

sérieux 'demandé, pour Pointe-
Rouge. Se présenter avec ré-
férences , concierge Usine 
Montredon. 

BOUCHERIE 
On demande billot à dépé-

cer, neuf ou occasion. Con-
cierge Usine chaussures, 223, 
chemin de Montredon. 

Destruction radïsaSe des in-
sectes dans les apparte-

ments par les produits o Mor-
tis », garantis par : La Pho-
céenne, 25, rue de la Palud. 
Opérations à forfait. 

Pœisiîai Samt-Ssorges 
à Saint-Just, en pleine cam-
pagne. 

chambres, salles 
à manger, bu-

reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, V. 

FfîSÎRC divers, esté, restau-
UHUà rant, tafeaos à ven-

tire, bien achalandés. Pour 
renseignements, écrire Bou-
vard, représentant, à Port-St-
Louis-du-Rhône. 

A VENDRE ^nsfrupclteSnes 
Lange, 8, boulev. Saccoman, 
Pont-de-Vivaux. 

JARDMI ̂ «f' 
mois, boni. Longchamp, 124. 
MflTÛ siile-ear, bon état, eie-lïlu î U mandée. Offres détail-
lées et prix. Coste, poste res-
tante. Capucines 

Avons aeftefeur imraé- m 
diats de propriétés, com- g 
rnercea et industries. — 
Agence Jauîfret, Nîmes. 

Exiger ce nortralt 

alaciies de la Femme 
Il y a. une foule de malheureuses qui souffrent en 

silence et sans oser ee plaindre, dans la crainte 
d'une opération toujours dangereuse, souvent inek 
flcace. 

Ce sont tes femmes atteintes de méîrite. 
Celles-ci ont commencé par souffrir, au moment 

des règles qui étaient insuffisantes ou trop abondan-
tes. Les Pertes blanches et les Hé-
morragies les ont épuisées. 

Elles ont été sujettes aux maux 
d'estomac. Crampes, Aigreurs, Vo-
missements, aux Migraines, aux 
Idées noires. Elles ont ressenti des 
élancements continuels dans le bas-
ventre et comme un poids énorme 
qui rendait la marche difficile et 
pénible. 

Pour guérir la Métrite, la femme doit faire un 
usage constant et régulier de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise sans qu'il soit besoin de recourir à 
une opération. 

La Jouvence eSe l'Abbâ Sourtf guérit sûre-
ment mais à la condition qu'elle Géra employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'HYGiEMlTlNE des DAMES (1- fr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la «Jouvence de 8'Abbé Soury à des inter-
valles réguliers, si elle veut éviter et guérir : Mé-
îfite, Fibrome, mauvaises Suites de couches, Tu-
meurs. Cancers, Varices, Phlébites .Hémorroïdes, 
Accidents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, 
Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOORY, dans toutes les Phar-
macies : le Flacon 4 fr. 2S : franco gare 4 fr. 85. Les 
4 flacons franco gare contre mandat-poste 17 fr. adressé 
à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Sien exiger la Véritable JOUtlBSE ds l'Abbé SOORY 
aveo la Signature Mag. DtXMONTTER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

A VENDRE Vc7^ 
continu, S ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MâiSTBE, pïaeo PilfeciiiFe 1 

Entreprise de nettoyage 

La Phocéenne, 23-p.iie LaPaîad.gs 
P ïOflîB jeudi dans tramway 

'jutfîUU Montolivet, départ de 
la ville midi 15, toilette aux 
initiales B. R., contenani 
linge. Prière de rapporte! 
contre récompensé chez M" 
Roig, boulevard Gavotty, 33, 
Montolivet. 

Le trêrant : VICTOR HETRIES 

Imp. Stér. du Peut Provençal 
rne de la Darse. 15. 

awtesses iBétîêmles. 
ervemès et toutes as 

*9 Q<u 
CâUSS 

Pris de la Boite 2 francs 50 

T LIS TSÛÏÏBLES DE L'ESTOMAC 
FiE LES 

aladiei 

par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DîAHOUX, pharmacien, Grand Chemin dJAix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie da Serpent, Rue Tapis^Vert, 34. 
Toulon : Pharmacies Chabre Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. - Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubafne : Pharmacie Lafond. — Carpentras •: Pharmacie Laval — Branuianan ï Pharmacie Bel 

Grasse : Pharmacie David — Nîmes : Pharmacies Pavre, Baud, Gamel et Boissier. - Nice : Pharmacie Rostagni. - Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Ghaumeton. - Apt : Pharmacie Sanlonl. - Alais z Pharmacie 
Bonnaure. — Cannes : Pharmacie Antom. - Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran. - Pertuis : Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies. ; oanwui. A ««. raarmacie 


